COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 FÉVRIER 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


M. ze Ministre DE L’ENSTRUCTION PURLIQUE transmet une ampliation du 
décret impérial qui confirme la nomination de M. Moquin- Tandon à la 
place qu'avait laissée vacante, dans la Section de Botanique, la mort de 
M. À. Saint-Hilaire. 

Il ést donné lecture de ce décret. 


M. Moquis-Tanpox est invité à prendre place parmi ses confrères. 


M. re Présmenr rappelle à cette occasion que M. Moquin-Tandon, en 
devenant membre titulaire de l’Académie, laisse une place de Correspondant 
vacante dans la Section de Botanique, et qu’ainsi la Section aura prochai- 
nement à s'occuper de préparer une liste de candidats. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M Le SecRéTAIRE PERPÉTUEL donne lecture d’une Lettre de M. 4. Roussin, 
qui annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’il vient de faire dans la 
personne de son père, M. l’amiral Roussin, Membre de la Section de Géo- 
graphie et de Navigation. ' 
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ANATOMIE COMPARÉE. — Réponse de M. Duverxoy aux observations cri- 
tiques de M. Serres et du prince Charles-Lucien Bonaparte, sur le 
Rapport qu'il avait lu dans la séance précédente. 


« Dans un premier Mémoire sur la détermination des parties de l'encé- 
phale des Poissons (1), MM. Philipeaux et Vulpian ont repris un sujet 
d'anatomie trèes-difficile, sur lequel les plus célèbres anatomistes ne sont 
pas d’accord ; sinon pour l'existence de telle ou telle partie, du moins pour 
leur détermination comparative. Il suffira de lire, pour s’en convaincre, la 
Note qui commence à la page 415 de l'Histoire naturelle des Poissons, où 
M. Cuvier résume les déterminations si différentes, admises par Camper, par 
Haller, par Vicq d’Azyr, par Mouro, et dans le tome II des Lecons d’Ana- 
tomie comparée, qui a paru en 1800; puis celles des ouvrages publiés au 
commencement de ce siècle, parmi lesquels M. Cuvier cite celui de 
M. Serres, qui a paru en 1824, sur l’Ænatomie comparée du cerveau des 
quatre classes d'animaux vertébrés. 

» Au sujet des déterminations de aller, rapportées dans cette Note, il y 
est dit : « Ces dénominations ne sont pas heureuses ; mais l’auteur n'avait 
» pas l'intention d’y attacher l’idée de concordance des parties. » 

» Quant à celles de Camper concernant les hénisphères, les tubercules 
quadrijumeaux et les éminences mamillaires, ce sont, en effet, les mêmes 
déterminations que celles adoptées par les auteurs du Mémoire ; mais ils ne 
s'accordent pas avec Camper pour celle du cervelet. 

» Dans toutes leurs déterminations, MM. Philipeaux et Vulpian, ai-je dit, 
ont procédé, autant que possible, par l'identité des connexions, et s’en sont 
servis très-heureusement pour arriver à l’analogie de composition de l’en- 
céphale des Poissons avec celui des Vertébrés supérieurs. 

» Notre honorable confrère, M. Serres, qui s’est presque toujours pénétré 
de l’importance de cette règle, si utile en anatomie comparée, pour la dé- 
termination de l’analogie des organes, ou même de leur identité, afin d’ar- 
river à leur Juste comparaison ; s’en est écarté pour celle qu'il à faite des 
parties du cerveau des Poissons. C’est qu’il était entrainé par un point de 
vue très-hypothétique, qui s'était emparé de l'esprit de beaucoup d’ana- 
tomistes célebres, au moment où il publia son grand travail sur l'anatomie 
du cerveau des quatre classes des animaux vertébrés. 


(1) Présenté à l’Académie en 1852, et sur lequel j'ai fait un Rapport le 2 août de cette 
même année. 
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» Voici en peu de mots le jugement qu'en porte M. Cuvier dans la Note 
déjà citée, jugement qui date de 1828, et contre lequel M. Serres n’a fait, 
que Je sache, aucune réclamation. 

« Le grand volume et la cavité des tubercules quadrijumeaux dans les 
fœtus de Mammifères, déterminent M. Serres à prendre, comme Arsaky, 
les lobes de devant le cervelet pour les analogues de ces tubercules, et 
» à considérer en général l’encéphale des Poissons comme représentant, à 
beaucoup d'égärds, celui des fœtus des animaux supérieurs. » 

» C’est ce point de vue, que l’expérience a démontré comme inexact, 
qui l'empêche d'accepter d’autres déterminations des parties du cerveau 
des Poissons que celles auxquelles il s’est fixé il y à à présent six lustres. 

» Les sciences d'observations admettent nécessairement des progrès in- 
cessants et dans les faits et dans leur interprétation. 

» Je suis heureux, pour ma part, malgré plus d’un demi-siècle d’expé- 
riences, de les signaler quand je puis les reconnaitre après un mür examen, 
comme Je l’ai fait dans mes deux Rapports sur les Mémoires de MM. Phili- 
peaux et Vulpian. 

» Quant au premier de ces Rapports, sujet des observations critiques, 
tardives et insolites de M. Serres, je ne crois pas avoir une syllabe à en 
changer. 

» Au reste, il appartient depuis dix-sept mois au domaine public; je me 
soumets respectueusement au jugement que les anatomistes en auront 
porté, depuis qu'il a paru dans le Compte rendu de l’Académie du 
2 août 1852. 

» Déjà, dans la séance du 24 octobre dernier, notre honorable collègue 
et confrère, dans un article ayant pour titre principal : ANTHROPOLOGIE, et 
pour titre secondaire : Note relative à la détermination de l’'encéphale des 
Poissons, avait dit en quelques lignes que les déterminations de MM. Phili- 
peaux et Vulpian différaient très-peu de celles de Camper et de Haller. 

» La Note insérée à la suite de mon second Rapport, lu dans la séance 
dernière, si je lai bien comprise, se compose de deux objections princi- 
pales. 

» La premiére est relative à la détermination des hémisphères cérébraux 
chez les Poissons Sélaciens. 

» Notre honorable confrère suppose à tort, que MM. Philipeaux et Vulpian 
ont pris les lobes optiques pour les hémisphèeres. 

» Ils ont déterminé les hémisphères de ces Poissons comme M. Serres, 
mais avec un progrès; en ce qu'ils y ont distingué des lobes olfactifs te- 
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nant à ces hémisphères, dont ils occupent, suivant les espèces et les genres 
ou les familles, l’angle externe et antérieur ou la partie inférieure. 

» Ils ont encore bien distingué, sous le nom de ganglion ethmoïdal, le 
renflement que M. Serres appelle lobule olfactif, d’où partent les filets qui 
traversent l'enveloppe cartilagineuse qui renferme l’organe olfactif. 

» Je n’ai pas dû faire de réserve sur l’assimilation des lobes optiques des 
Poissons aux hémisphères des autres classes de Vertébrés, les auteurs n'ayant 
pas fait cette assimilation. 

» Les souvenirs de M. Serres l'ont mal servi; car ce ne peut être qu'une 
erreur de mémoire et faute d’avoir lu mon Rapport, qu'il a pu se tromper 
à ce point. 

» Les auteurs ont déterminé comme le cervelet les lobes latéraux ou les 
lames qui se voient sur les côtés de la moelle allongée, ayant reconnu que, 
dans les Poissons osseux, le lobe moyen du cervelet des auteurs était con- 
tinu avec les renflements intra-ventriculaires, qu’ils regardent comme les 
couches optiques, et qu’il se séparait facilement en deux parties symétriques, 
continuation extra-ventriculaire des couches optiques. 

» J'ai dit que leur détermination des couches optiques (et j'ajoute ici, 
pour plus de clarté, du lobe moyen du cervelet des auteurs) était celle qui 
sera le plus difficilement adoptée et qui nous paraissait encore, à quelques 
égards, sujette à discussion. 

» J'avais en vue, dans cette dernière phrase, le cerveau des Sélaciens, 
celui en particulier du Requin, chez lequel le lobe moyen derrière les hé- 
misphères est incontestablement celui du cervelet. 

» Voilà pour la première observation de M. Serres. 

» Quant à ma seconde observation, ajoute-t-il, elle est relative aux 
» éminences mamillaires de l’encéphale de l’homme. Ces éminences blan- 
» châtres sont un des caractères de l’encéphale humain; elles disparaissent 
» déjà chez les Singes. » 

» J'avoue que, sur ce point de fait ou d'observation anatomique, je ne 
puis être d'accord avec mon honorable confrère. 

» Quand il le désirera, je suis prêt à lui démontrer l’existence des émi- 
nences mamillaires chez les Singes, où elles sont placées dans leur con- 
nexion ordinaire, derrière l’hypophise, en avant de laquelle se voit le chiasma, 
ou la jonction des nerfs optiques. Elles sont, à la vérité, souvent confondues, 
entre autres chez les Macaques, en une seule proéminence. 

» Dans le Saï capucin, parmi les Singes du nouveau continent, elles sont 
rudimentaires; on reconnait leur rudiment au moyen des piliers, formant 
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un ruban mince qui conduit à la place qu'elles occupent. Mais dans le Saë 
roux et dans le Sajou (Cebus apella), ces éminences sont bien séparées 
derrière l’hypophise et le tuber cinereum, qui est très-développé et saillant, 
et dont la substance grise ne peut être confondue avec la substance blanche 
des éminences mamillaires. : 

» Les Carnassiers les ont tres-prononcées ; la Fouine, entre autres, les à 
plus grandes à proportion que l’homme. 

» Le Lynx les a doubles et considérables, comme toujours, derriere la 
glande pituitaire. 

» Chez le Ratel, elles sont moins séparées, et forment un anneau en 
arrière du pédicule de l’hypophise. 

» Le tuber cinereum, toujours bien distinct, est moins grand à propor- 
tion que dans la Fouine. 

» Chez le Cabiai, parmi les Rongeurs, les éminences forment un renfle- 
ment annulaire considérable. 

» Le cerveau de l'Éléphant ne nous en a pas montré, mais elles existent 
chez les Ruminants ; elles sont ovales, un peu obliques dans le Chameau. 
Dans le cerveau de Axis, elles ne forment qu’un tubercule conique consi- 
dérable. 

» Parmi les Oiseaux, l'Autruche en à quatre, deux plus petites, bien 
séparées, en avant du bulbe, et deux obliques plus grandes, obliques d’ar- 
rière en avant et en dehors, situées entre les tubercules optiques et le 
bulbe. 

» Il n’y à pas d’éminences mamillaires ni dans la grande Tortue ter- 
restre de l’Inde, ni dans le Caïman à museau de brochet. Mais cette 
absence n’est pas plus étonnante que celle de ces éminences chez les Élé- 
phants parmi les Mammiferes. On ne pourrait rien en conclure contre 
l’analogie de celles qui existent chez les Poissons. 

» Les Poissons Sélaciens les ont considérables, de substance blanche 
comme les éminences mamillaires de l’homme et des autres Vertébrés qui 
en sont pourvus. Aussi ne puis-je comprendre ce que dit dans ses obser- 
vations critiques, M. Serres, au sujet de ces éminences : que les anatomistes 
modernes ont reconnu dans le lobule situé à la base de l’encéphale des Sé- 
laciens et des Poissons osseux, un élément encéphalique qui leur est propre, 
élément dont le rudiment est représenté dans les autres classes par le tuber 
cinereum qui se trouve en arrière du kiasma des nerfs optiques. 

» Jeterminerai mes observations sur les éminences mamillaires par ce 
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que j'ai dit à leur sujet dans mon Rapport, en rappelant le jugement his- 
torique de M. Cuvier : « Comme ils donnent manifestement une partie 
» des fibres des nerfs optiques, je les avais regardés autrefois comme les 
» analogues des lobes optiques des Oiseaux; mais d’autres anatomistes 
« préfèrent de croire que ce sont les analogues des protubérances blan- 
» châtres ou mamillaires de l’homme et des Mammifères (1). » 

» Je désire que mon honorable collègue ne voie dans cette réponse que 
la nécessité où il m'a mis de la faire ; et que l’Académie apprécie la réserve 
et le soin que j'ai mis pour qu'elle lui prenne le moins que possible de son 
temps précieux. 

» Le prince Charles-Lucien Bonaparte a cru devoir ajouter aussi ses 
observations au sujet du mot de Poissons cartilagineux, dont s'étaient servis 
les auteurs. 

» Je me serais empressé de le relever moi-même et de corriger cette déno- 
mination, si elle avait paru dans un ouvrage d'Histoire naturelle systéma- 
tique; mais, dans un Mémoire de pure anatomie, rempli d’ailleurs de 
recherches très-intéressantes, je n’y ai pas fait attention : Ubi plura nitent, 
paucis non ofjendar maculis. 

» Je suis charmé, d’ailleurs, que le Prince m'’ait fourni l’occasion dé lui 
rendre justice comme naturaliste-classificateur, ainsi que je l’ai fait dans 
une occasion solennelle, où j'avais pour tâche de faire connaître à l’Aca- 
démie ses nombreux travaux. 

» Il est le premier, je crois, qui ait abandonné les classifications d’osseux 
ét de cartilagineux, en admettant, dès 1837, quatre sous-classes, qu'il 
a dénommées d’après les modifications des branchies. 

» Il est le premier, si je ne me trompe, qui ait mis à la tête des Poissons, 
comme sous-classe, les Sélaciens sous la dénomination d’Elasmobranchii. 

» Mais il ne pouvait ignorer que j'avais aussi admis, dès 1847, une 
classification analogue, sinon semblable, en démontrant qu’elle était fondée 
sur des caractères anatomiques tres-importants. 

» Quant à la plus parfaite organisation du Brochet, sous le rapport de 
son cerveau, relativement à la Carpe, je puis l’assurer qu'il se trompe. 


Aussi, peut-on parler de l'intelligence de la Carpe, tandis qu'on n’a à citer 
aucun trait sur celle du Brochet. » 


(1) Histoire naturelle des Poissons, par MM. Cuvier et Valenciennes, tome I, page431. 
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Remarques de M. Serres sur l’encéphale des Poissons. 


« Dans le Mémoire que vient de lire M. Duvernoy, le nom de notre 
illustre Cuvier est venu prêter un utile appui aux arguments que l’on avait à 
opposer aux déterminations des éléments de l’encéphale, telles que je les ai 
établies chez les Vertébrés. 

» Nulle autorité plus imposante ne pouvait être appelée à intervenir dans 
ce débat, car ce fut M. Cuvier qui, en 1820, fit mettre au concours, pour 
le grand prix des Sciences physiques, lÆnatomie comparée du cerveau dans 
Les quatre classes des animaux vertébrés. 

» Ce fut lui qui fut le principal juge des travaux que fit éclore cet appel 
fait aux anatomistes. Ce fut lui, enfin, qui en fut le Rapporteur devant 
l’Académie, et qui exposa, avec cette lucidité qui le caractérisait, et les 
principes anatomiques qui m'avaient dirigé dans le travail que couronna 
l’Académie, et les résultats auxquels j'avais été conduit par l’application de 
ces principes. 

« Les anatomistes, dit M. Cuvier dans ce Rapport, s'étaient habitués, on 
» ne sait trop pourquoi, à disséquer le cerveau humain par sa partie supé- 
» rieure, et celui des Mammifères d’avant en arriere : cette méthode eut 
» peu d’inconvénients chez eux ; elle en eut également de faibles chez les 
». Oiseaux, parce qu’il était difficile de méconnaitre les lobes cérébraux et le 
» cervelet. 

» Il n’en fut pas de même chez les Poissons ; leur encéphale se compose 
» d’une série de bulbes alignés d’avant en arrière, tantôt au nombre de 
» deux, de quatre et quelquefois de six. A quelle paire devait-on assigner 
» le nom de lobes cérébraux ? était-ce aux antérieurs, aux moyens ou aux 
» postérieurs? Les anatomistes n'ayant aucune base pour établir l’une ou 
» l’autre de ces déterminations, elles furent tour à tour adoptées et rejetées. 

» On conçoit qu'avant de chercher à établir les rapports des différents 
» éléments de l’encéphale, il était indispensable de faire cesser cette confu- 
» sion, de déterminer leur analogie et d'établir cette détermination sur des 
» bases qui fussent les mêmes pour toutes les classes. | 

» Cette recherche fait l’objet de la première partie du travail de M. Serres, 
» dans lequel il décrit séparément le cerveau pour chaque classe en parti- 
» culier, en considérant cet organe depuis les embryons devenus accessi- 
» bles à nos sens, jusqu’à l’état parfait et à l’âge adulte des animaux. 
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» L'analogie de chaque portion de l’encéphale étant déterminée, il a 
» consacré la dernière partie de son ouvrage à l'étude de leurs rapports 
» comparatifs dans les quatre classes des Vertébrés : les propositions géné- 
» rales qui suivent sont l'expression de ces rapports. » 

Après une adhésion si positive de M. Cuvier aux déterminations de 
l’'encéphale que j'ai établies, que font les hésitations que l’on trouve dans 
le I volume de l'Histoire naturelle des Poissons ? Qui de nous ignore 
qu'à l'époque de cette publication, M. Cuvier se préparait malheureuse- 
ment à combattre les principes de la théorie des analogues de M. Geoffroy- 
Saint-Hilaire, et, en particulier, celui des connexions, dont la déter- 
mination de l'encéphale des Poissons est une des applications les plus 
positives? 

» Dans la dernière séance de l’Académie, M. Duvernoy a dit qu’il ne 
pouvait pas improviser une discussion sur un sujet si difficile. Mais qui 
de nous deux est obligé d'improviser? Est-ce notre honorable collègue, 
qui, pendant plusieurs mois, a eu dans ses mains le travail sur lequel il 
a fait son Rapport? ou moi, qui, pendant la lecture de ce Rapport, suis obligé 
de saisir, à la volée, les propositions qu’il renferme ? 

» Aujourd’hui, M. Duvernoy me reproche de m'être mépris sur une 
des assertions des auteurs; ce qui se peut encore, car, d’après la préci- 
pitation exigée par la publication de nos Comptes rendus, on ne peut pas 
prendre connaissance des Rapports lus devant l’Académie, parce qu'ils sont 
immédiatement livrés à l'impression. 

Mais qu'importent de tels détails, dans le débat qui nous occupe ? Si la 
base des déterminations de l’encéphale, adoptée par notre honorable col- 
lègue, est erronée, qui ne voit que les propositions qu'il en déduit doivent 
toutes en porter l'empreinte ? Or, c’est à démontrer que cette base est er- 
ronée que je me suis particulièrement attaché dans toute cette discussion. 
M. Duvernoy l’a bien compris ainsi. 

Car l’Académie a dü remarquer le soin que j'ai mis à me tenir à 
l'écart dans ce débat; les intérêts de la science m'ont seuls préoccupé, 
et, en défendant les principes, j'ai eu soin de faire remarquer la part 
qui revenait dans le nouveau mouvement des études sur le système 
nerveux, aux recherches d’Arsaki, ainsi qu'à celles de Meckel, de Du- 
moulin et de MM. Carus et Tiedemann. 


» Dans le Mémoire is l'Académie vient dans: mes travaux sont 
mis en cause; et, si j'ai bien compris un des passages de ce Mémoire, 


PARTS 


( 375 ) 
on me reproche de m'être laissé égarer dans les déterminations sur le sys- 
tème nerveux, par l'application de l’embryogénie. 

Je remercie notre honorable collègue d’avoir agrandi par là le champ 
de da discussion ; car, d’après M. Cuvier, le système nerveux étant tout l’ani- 
mal, on conçoit que les méthodes et les principes applicables à [à marche 
progressive de ce système, le sont également à toutes les autres branches de 
l'anatomie comparée. 

Aussi, pour répondre.à l'appel de notre collègue, je m'engage devant 
l’Académie à Jui soumettre une série de Mémoires, dans lesquels j'exposerai 
la certitude des méthodes et des principes qui doivent présentement nous 
diriger dans la science des animaux, comparée à celle de l'homme. 

La cértitude ou l'incertitude des principes relatifs à la détermination 
des éléments de l’encéphale, seront la conséquence immédiate des proposi- 
tions dont nous donnerons la démonstration anatomique. 

» Je passe maintenant à ce qui est relatif aux éminences mamillaires et 
au dibe) cinereum. 

» Êt d’ abord, les éminences mamillaires. 

» Ces éminences blanchâtres sont un des caractères spécifiques de l’en- 
ciphal humain ; elles disparaissent déjà chez les Singes. 

» Ce caractère humain est trop important en ho de pour le 
A sans défense à la zootomie et permettre qu'on le fasse descendre de 
la simiologie à l’encéphale si dégradé des Poissons, en passant par les Pho- 
ques, ainsi que le faisait un zootomiste célèbre que l’Académie a perdu 
il y a quelques années. Car, l’Académie ne k a pas oublié, c'est par là que 
la discussion présente a commencé. | 

» Pour se convaincre anatomiquement de l'existence spécifique de ce 
es: 550 pour saisir sa valeur afin de séparer l’homme de l’animalité, ce 
n’est pas la superficie seule de l’encéphale humain et des Singes qu'il faut 
considérer; il faut, de plus, assister, par l'étude approfondie de l’em- 


bryogénie, à à la manifestation de ces éminences. 


». Si notre honorable collègue eût suivi cette marche de l’ anatomie mo- 
derne, il eût vu que : « Derrière la jonction du nerf optique, on trouve, 
» chez les embryons, un disque-de matière grise, semblable à la contmis- 
» sure molle des couches optiques: cette matière devient apparente au 
» deuxième mois du Mouton, au commencement du troisième du Cheval 
» et du Veau, et à la même époque chez l'embryon humain. Avant l’arrivée 
». des nerfs optiques, et pendant la séparation antérieure des pédoncules, on. 

C.R , 1854, 17 Semestre. (T. XXXVIIT, N° 9.) 49 


(374 

» remarque en cet endroit un petit tubercule gris, qui plus tard se con- 
» fond, en se réunissant à celui du côté opposé, en une masse homogène, 
» sans raphé apparent. C’est une véritable conjugaison des pédoncules. 
» Chez les embryons des Singes, chez ceux des Carnassiers, et chez quel- 
» ques Ruminants, un sillon médian très-faible vient diviser cette masse en 
» deux parties ; la présence de ce sillon opère sur elle un effet analogue à 
» celui de la formation du sillon sur les tubercules quadrijumeaux : il pa- 
»_rait formé sur le plateau des éminences par l’écartement des pédoncules 
» en avant. Chez l'embryon humain, le sillon se développe vers le sixième 
» mois; alors la masse grisâtre se bombe extérieurement-en arrière, et se 
» déprime dans son milieu. Au septième mois, le sillon sé prononce forte- 
» ment; une pellicule blanchâtre paraît sur la superficie des éminences; 
» aux huitième et neuvième mois, elles deviennent sphériques, et sont tel- 
» lement isolées l’une de l’autre, qu’on douterait de leur réunion primitive, 
» si, comme l’ont fait avant moi Haller, les frères Wentzell et Tiedemann, 
» on n’en avait suivi toutes les transformations. » 

» De plus, ces transformations lui eussent montré, d’une part, le méca- 
nisme admirable par lequel s'établit la suprématie de l’encéphale de 
l'homme ; et il y eût vu, d'autre part, comment et pourquoi le cerveau des 
Singes, celui des Carnassiers et des Ruminants ne sont, sous ce rapport, 
que des temps d'arrêt de l’encéphale humain. 

» Or, Je le répète, si les éminences mamillaires ont disparu de la sur- 
face externe de l’encéphale chez les Mammiferes, les Oiseaux et les Reptiles, 
comment existeraient-elles chez les Poissons? Tous les anatomistes savent 
que ces éminences, chez l’homme, sont le relief extérieur des radiations de 
la substance médullaire innominée de Reil; on sait aussi que, à cause de 
leurs rapports, Sanctorini les à nommées tubercules des Pere antérieurs 
de la voûte. 

» Or, la substance médullaire innominée, ainsi que la voûte à trois pi- 
liers, manquant chez les Poissons, les anatomistes modernes n’ont pas admis 
l'existence des éminences mamillaires dans cette classe, malgré les efforts 
de Treviranus, dont on reproduit l’opinion; et, au contraire, en suivant 
les indications de cet anatomiste célèbre, ils ont reconnu, dans le lobule 
situé à la base de l’encéphale des Sélaciens'et des Poissons osseux, un élé- 
ment encéphalique qui leur est propre; élément dont le rudiment est repré- 
senté, dans les autres classes, par le {uber cinereum, ue se trouve en arrière 
du kiasma des nerfs optiques. | ?. 
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» J'ajouterai maintenant que c’est le éuber cinereum, pris à tort pour les 


éminences mamillaires, que notre honorable collègue se propose de me faire 
voir chez les Singes et les Mammifères ; j'accepte sa proposition d’autant 
plus volontiers, que ce sera pour moi, je l’espére, une occasion de le con- 
vaincre de son erreur. Car, en raison de l'importance de ce point de l’ana- 
tomie comparée pour l'anthropologie, mon collègue du Muséum n’ignore 
pas l’étude spéciale que j'en ai faite, et l'explication que j'ai donnée des 
apparences qui ont trompé les anatomistes. 


» En effet, ce tuber cinereum, qui est le satellite du nerf optique, a, 


chez l’homme, une forme aplatie et triangulaire. « Chez les Singes, ai-je 


» 


dit dans mon Traité de l'anatomie comparée du cerveau, il est beau, 
coup plus développé que chez l’homme; sa forme est arrondie chez 
le Mandrill, un peu ovalaire chez le Drill, où il est un peu moins déve- 
loppé : chez tous les Quadrumanes, il offre constamment l’une ou l’autre 
de ces deux dispositions, et la saillie qu'il fait sur la base de l’encéphale 
est beaucoup plus prononcée que chez l’homme. Chez le Phoque, il pré- 
sente le double en volume de celui du Mandrill, quoique sa forme soit 
arrondie comme chez lui. Chez les Carnassiers, tantôt il conserve cette 
même forme, comme chez le Lion et la Loutre; d’autres fois, il est plus 
allongé et déprimé sur ses côtés, comme-chez l’Ours et le Raton. Chez le 
Cheval, le Chameau à deux bosses, le Bœuf, l’Ane, le Mouton, il affecte 
la forme d’un cône tronqué, dont le sommet arrondi est tourné vers les 
nerfs de la troisième paire. Chez le Kanguroo géant, le Lama et le Pécari, 
la dépression latérale que nous avons remarquée chez certains Carnas- 
siers, se reproduit, et son volume continue toujours de s’accroitre. Chez 
le Porc-épio, le Castor et la plupart des Rongeurs, il augmente de plus 
en plus et s’arrondit de nouveau, comme chez les Singes. Chez certains 
Carnassiers, comme chez le Raton et l’Ours, son extrémité postérieure 
offre sur la ligne médiane une échancrure superficielle. Chez le Bouc de 
la haute Égypte, il est bifide antérieurement, et tout à fait arrondi en 
arrière. Chez la Taupe, le Zemni, la Musaraigne musette, la Chrysochlore 


. du Cap et le Rat-taupe, le uber cinereum est formé par deux tubercules 


arrondis, situés immédiatement en avant du pont de Varole, sur le point 
que devrait occuper le nerf moteur commun des yeux. Enfin, je dois faire 
remarquer comme une particularité digne d'attention, que je n’ai point 
aperçu ce corps chez le Dauphin et le Marsouin, quoique les nerfs 
optiques soient d’un volume considérable. » :- 
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» De plus, encore, afin de ne pas se laisser tromper par ces apparences 
extérieures, il faut étudier les connexions de ce corps avec les radiations 
médullaires de l’encéphale, et, par cette étude très-difficile, il est vrai, on 
reconnaît son isolement et de la substance innominée de Reil, et des pie 
liers antérieurs de la voûte, dont les éminences mamillaires de l’homme 
sont le relief. 

» On sait que pour n'avoir pas suivi ce procédé, Haller confondit ce 
corps, chez les Oiseaux, avec les éminences humaines. 

» Comme satellite du nerf optique, le tuber cinereum est porté, chez les 
Poissons, de même que ce nerf, à son maximum de développement. Or, 
ce sont ces connexions avec ce nerf qui, comme je l’ai déjà fait observer à 
notre honorable collègue, servent à caractériser ce corps, de méme que 
la substance médullaire de Reil et les piliers antérieurs de la voûte servent 
à caractériser, chez l’homme, les éminences mamillaires. 

» Sous ce double rapport, l'étude comparative du twber cinereum et du 
nerf optique est très-instructive, chez l’Anguille, la Lamproie, le Griset ; 
chez la Tanche, le Turbot, le Brochet; chez le Squale-Rochier, chez les 
Raies, chez le Squale bleu, chez le Gronau, le Merlan, la Carpe, la Morue 
et la Baudroie. f 

» Notre honorable confrère m'a reproché d’avoir confondu le éuber ci- 
nereum avec les éminences mamillaires. L'Académie jugera, par les dé- 
tails anatomiques dans lesquels je viens d’entrer, lequel de nous deux a fait 
cette confusion, et elle excusera, je l'espère, la longueur de ces détails par 
la nécessité où je suis, comme professeur d'anthropologie au Muséum, de 
ne pas laisser abaisser arbitrairement l’homme au-dessous du rang élevé et 
exceptionnel dans lequel la nature l'a placé par son organisation phy- 
sique. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. —: Nouveau mode de propulsion des navires par la 
vapeur ; par M. Secuier. 


« Au moment où tous les efforts se réunissent pour faire faire un progrès 
à la navigation par la puissance de la vapeur ou de l’air chaud, il y a peut- 
être opportunité à placer sous les yeux de l’Académie un modèle exécuté 
immédiatement après l'exposition universelle de Londres par M. Accarié, 
l'un de mes amis. 

» Convaincu que l'organe mécanique, désigné à l'exposition de Londres 
sous le nom de centrifugal pump, c'est-à-dire que le ventilateur. à ailes 
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courbes de notre confrère M. Combes, appliqué à mouvoir de l’eau au lieu 
d'air, pourrait devenir un excellent organe de propulsion, si la vitesse 
de rotation qu’il exige lui était donnée directement et sans aucune trans- 
mission, M. Accarié a eu, comme son ingénieux modèle le prouve, l’heu- 
reuse pensée de fixer sur l'arbre même du ventilateur à eau un bras à réac- 
tion à vapeur. En accouplant ainsi deux organes à grande vitesse, il a pu, 
avec un dispositif d’une extrême simplicité, obtenir, malgré toutes les im- 
perfections de son modèle.exécuté à la hâte, un effet supérieur à ceux qu’il 
eût réalisés dans les mêmes circonstances avec de la vapeur dépensée dans 
les conditions ordinaires de son application la plus habituelle. 

En eflet, par l’accouplement du moteur et du propulseur sur un même 
arbre, M. Accarié s’est affranchi de toutes les pertes de force absorbée par 
les organes de transmission et de conversion de vitesse, alors que l’on doit 
convertir la puissance d’un moteur à mouvement de va-et-vient assez lent 
en un mouvement rotatif continu très-rapide. 

Le ventilateur à eau aspirant le fluide par son centre et Le lançant par 
la tangente tout autour de lui dans l’espace où il est renfermé, force l’eau 
à s'échapper par un orifice placé à l'arrière du navire, et lui imprime ainsi 
un mouvement de translation par réaction, sans que le pivot du ventila- 
teur, dont le travail s’équilibre tout autour de sa circonférence, reçoive la 
moindre poussée d’axe; il en est de même du bras à réaction installé sur 
l'arbre du ventilateur et ayant son pivot commun avec lui. Les orifices de 
sortie de la vapeur étant percés aux extrémités du bras à réaction, de 
façon à lui communiquer une tendance à s'élever, par suite de l’obliquité 
de ces orifices avec le plan de rotation, à l'instar de certaines pièces de 
pyrotechnie, le poids de tout l'appareil se trouve combattu et le pivot 
inférieur complétement déchargé. 

» M. Accarié a pris de telles précautions pour éviter les pertes si consi- 
dérables par le frottement des axes dans ces sortes d'appareils à grande 
vitesse, qu’il a voulu que le joint du tuyau de vapeur avec l'axe moteur 
creux dans sa partie supérieure pour servir de canal à la vapeur se ren- 
dant dans le bras à réaction, ne constituàt pas un frottement métallique, 
mais s’opérat comme sur un matelas de vapeur; pour cela, il laisse un jeu 
sensible entre l'extrémité du tuyau de vapeur et celle de l’axe moteur, s’en 
rapportant à la tendance qu’il a donnée à tout l'appareil à s’élever pendant 
le mouvement giratoire pour faire ce joint ; pour cela, il a obliqué les trous 
placés aux extrémités du bras à réaction suffisamment pour qu’en sus de la 
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tres-faible masse de l'appareil tournant, la préssion de la vapeur sur l’extré- 
mité supérieure de l’axe füt à tres-peu près compensée. | 

» C’est par ce très-ingénieux ensemble de dispositions que M. Accarié à 
obtenu des résultats dignes d’être signalés ; nous nous plaisons aujourd’hui 
à les communiquer à ceux qui tentent des voies nouvelles pour le perfec- 
tionnement des moteurs. Non pas que nous leur conseillions de copier 
servilement le modele construit depuis deux ans déjà par M. Accarié; le 
bras à réaction ayant été par lui. employé comme moteur, uniquement 
parce qu'il était l'organe le plus brièvement exécuté, nous pensons qu'on 
pourrait très-heureusement le remplacer par une turbine à vapeur ou à air 
chaud, mieux encore par une turbine à vapeur et à air chaud combinés, 
comme nous nous proposons nous-même de le faire. L'avenir de la navi- 
gation à vapeur nous paraît si intéressé à de tels essais, que nous croyons 
utile d’en provoquer de nouveaux en vous communiquant les expériences 
de M. Accarié. » 


M. Becouerez fait hommage à l'Académie de deux opuscules qu'il vient 
de publier sous les titres suivants : « Mémoire sur la situation de la pro- 
priété forestière dans l'intérieur de la’ France » et « Rapport présenté au 
Conseil général du Loiret, à la séance -du 24 août 1853, sur l'amélioration 
de la Sologne. » 


ZOOLOGIE. — Votes sur les Collections rapportées en 1853, par M. A. 
Delattre, de son voyage en Californie et dans le Nicaragua; par 
S. À. Cnanzes-L. PRINCE BOoNAPARTE. 


SEPTIÈME COMMUNICATION : Chanteurs dentirostres. 


« Quand il s’agit de réorganisation et de progrès, point de concessions 
à l'élément conservateur : en Ornithologie comme en toute autre chose, il 


n'en demande que pour en abuser. Nous l’avions prévu dans notre pre- 


miere communication, l’ancien -arrangement linéaire a laissé des traces 


dans notre disposition par séries parallèles, traces que, suivant notre pro- 
messe, nous nous empressons de faire disparaitre. C’est évidemment sous l’in- 


fluernce de l’ancienne méthode que nous avons commencé la série des CHAN 
TEURS DENTIROSTRES par les TANAGRIDES, en les accolant aux Dacnidiens, 
au lieu de les placer les derniers, comme ceux-ci dans la série des CURvI- 


ROSTRES, comme les ALAUDIDES dans celle des SUBULIROSTRES, comme surtout 
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leurs parfaits analogues, les FRINGILLIDES dans celle des CONIROSTRES. N’est-il 
pas aussi évident que les LANDES sont les Corbeaux, et, par conséquent, 
les premiérs de leur série, comme les AMPÉLIDES à narines recouvertes de 
plumes, à huppe, etc., en sont les Geais? Et, pour compléter les analogies, 
la nature, toujours symétrique, ne nous donne-t-elle pas une série exclu- 
sivement américaine, reconnaissable par des caractères semblables dans 
- les TANAGRIDES, en opposition aux MUSCICAPIDES de l’ancien monde ; comme 
il advient absolument entre les ICTÉRIDES et les STURNIDES, et, à quelques 
exceptions près, entre les FRINGILLIDES et les PLOCÉIDES! Ces considérations, 
et d’autres que nous croyons inutile d’énumérer, nous décident à rectifier 
ainsi notre disposition générale des Chanteurs dentirostres avant d’en abor- 
der les détails. 


STIRPS 5. DENTIROSTRES. 


© 4. Lanunx. 2. ARTAMIDÆ. 5. AmPELiDx. 7. TANAGRIDE. 
4. Malaconotiné. 6. Artaminæ. 11. Ampeline. 14. Tachyphonine. 
a. Vangeæ. 7. Analcipodine. | a. Ramphoceleæ. 
b. Malaconoteæ, b. Tachyphoneæ. 
2. Prionopine. 15. Tanagrine. 
5. Laniüne. 5. OrtoLID&. ; G. Muscicarinx. c. Tanagrex. 
a. Corvinelleæ. 8. Droles 12. Muscicapine. d. Callisteæ. 
b. Lanieæ. | a. Melænornitheæ. 16. Euphonine. 
4. Pachycephaline. 4. EnoLunz. * b. Muscicapeæ. e. Euphoneæ. 
5, Vireonine. 9. Edoliüine,. ©” A5. Mriagrine. 17. Srlvicoline. 
A 10. Ceblepyrinæ: f. Nemosieæ. 
g. Helminthereæ. 
h: Setophageæ, 
| i, Sylvicoleæ. 


» Dans la collection Delattre, les Chanteurs dentirostres sont beaucoup 
plus nombreux, quoiqu’une RE de leurs Familles soit exclusivement 
‘américaine, et que des six autres, trois (la seconde, la troisième et la qua- 
ue n’aient aucun représentant dans le nouveau monde, et que le reste 
n’en ait que fort peu. | 

» La grande Famille des MUSCICAPIDES , déjà si restreinte par l’école 
Hd circonscrite dans ses limites naturelles, ne comprendra plus que 
deux sous-familles, les Muscicapiens et les Myiagriens ; les J’iréoniens et les 
Pachycéphaliens, si admirablement paralléliques, tenant plutôt (les der- 
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niers surtout) aux LannpEs. Les J’iréoniens seuls sont d'Amérique ; et cette 
partie du monde n’a aucun représentant des autres sous-familles, à l’excep- 
tion du petit genre Culicivora,Sw., qu'il vaudrait même peut-être mieux, par 
cette considération géographique, reléguer dans quelque autre Famille, quand 
même on ne lui trouverait pas de meilleure place que parmi les Réguliens. 

Quoi qu'il en soit, nous avons précisément à cataloguer les deux petites 
Culicivora atricapilla, Sw., de Californie, et Cul. dumicola, Bp. ex Vieill., 
de Nicaragua. 

Les ’iréoniens ne. nous éffrents aucun oiseau à enregistrer, car l’Zcteria 
auricollis, Bp., espèce un peu douteuse, et dont le RAA pourrait 
bien ne pas être plus à sa place dans le nouvel arrangement que dans l’an- 
cien, dès que nous les rañgeons avec les Pies-grièches, ne peut plus en 
faire partie! c'était déjà trop d’en faire un Gobe-mouche (1). 


(1) Il en est de même du genre Dulus, Vieill., le véritable Æsclave qu’il ne faut plus con- 
fondre avec le Palmiste ( Phænicophilus, Strickland) que nous avons définitivement range 
parmi les Arremonés. Quelle que soit la place qui convienne à ses affinités et analogies compli- 
quées, ce genre Ampelo-turdier ne pourra jamais figurer parmi les Laniides. C’est provisoire- 
ment parmi les Turdiens que nous le plaçons, ne pouvant, à cause de sa penne bâtarde, 
lui faire accompagner l’Icteria, Vieill., parmi les Tachyphoniens. Comme on ne voit guère 
dans les collections que de jeunes oiseaux de te genre, nous croyons utile de donver la 
description d’un exemplaire très-adulte du Musée Britannique : 

Brunneo-virens, in capite subcinerascens, in uropygio ochraceus : subtus albo-flavescens, 
striis latis, crebris, fusco-olivaceis : remigibus rectricibusque viridi-limbatis : rostro carneo, 
pedibus nigris. Statura Turdi minoris. 

Ajoutez en espèces nouvelles de véritables Firéoniens :  * 

1, Vireolanius icterophrys, Bp., Mus. Verr., ex Rio hegro. Minor ; læte olivaceus, pileo, 
mystacibus, cerviceque plumbeis ; genis inferne albicantibus ; fronte, superciliis, macula sub- 
oculari, gula, corporeque subtus flavis, lateribus virescentibus. 

>. Vireolanius chlorogaster, Bp., Mus. Brit., 1842, 10, 25,73, ex Amer. m. Minimus: 
læte viridis; subtus flavido-viridis, gula NET 5 pileo, cervice ; genisque ex toto plumbeis : 
superciliis flavissimis. 2 

3. Vireo houttoni, Cassin, Proc. Ac. N.S. Philad!, Ÿ, P: 150 ; 1851; de Monterey. 

4. Vireo atricapillus, Woodhousé, Proc. Ac.-N. Sc. Philad., VI; 1852. 4 | 

5. Vireosylvia philadelphica ; Cassin, Proc. Ac. N. Sc. Philad., VI, p. 153; 1850; -de "1 
Pensylvanie. 

Cabanis nomme PAyllomanes ! chivi, d'après Vieillot, ma Vireosylvia agilis, qui est la Mus- 


cicapa agilis, Wied, lé Thamnophilus agilis, Spix, le Lanius ägilis, Lichese et, le Vireo 
agilis, Hartlaub. 


Cyclorrhis ochrocephala, Tschudi est probablement synonyme de C, guianensis, paie que 
de C, flaviventris. 


L 
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» Nous divisons en deux groupes secondaires la première sous-famille 
des MUSCICAPIDES, c’est-à-dire les Muscicapiens, appelant le premier 
Melænornitheæ, et le second Muscicapecæ. 


» La soi-disant Muscicapa lugubris, du baron de Muller, est peut-être 
une des nouvelles Melænornis de Sundeval ; toutefois, s’il a voulu illustrer 
une espèce abyssinienne que nous conservons dans le Musée de Paris, nous 
lui trouvons un aspect Saæxicolien qui nous la fait rapprocher des genres 
Gervaisia, Bp., et Thamnolæa, Cab. : nous en constituons le genre Poeop- 
tera, Bp., et nous appellerons l'espèce lugubris, qu’elle soit ou non la lugu- 
bris, Mull., Nouv. Ois. d'Afrique, 1, t. 2. 4tro-cyanea: remigibus interne 
subtusque latissime cinereo-chaly bæis. 


» Les LANNDES nous donnent le Lanius elegans, Sw., cru espèce nomi- 
nale jusqu’à ce que cet individu, maintenant déposé dans les galeries du 
Muséum, soit parvenu dans nos mains. 


» Ayant publié, il y a quelques semaines, une Monographie des Laniens, 


nous avons moins à dire sur cette Famille, beaucoup plus riche, du reste, 


en Afrique qu'en Amérique. M. de Lafresnaye nous écrit que notre opus- 
cule l’a mis à même de nommer plusieurs espèces qu'il n'avait pu déter- 
miner depuis longues années, et qu'il a reconnu entre autres le ZLanius 


jeracopis, Defilippi. 


» Nous regrettons que M. Brehm fils ne se soit pas aussi servi de notre 
travail; car, parmi ses nouvelles espèces africaines (Lanius assünilis, Lan. 
leuconotus et Lan. paradoxus), on reconnaîtra sans peine les nôtres. Il en 
est de même de ses Alouettes. Nous ne connaissons pas sa Melanocorypha 
isabellina, sa Certhilauda meridionalis, son Alauda macroptera (à compa- 
rer avec la longipennis d'Eversmann ); mais nous sommes à peu près certain 
que son Al. rufescens doit être notre Annomanes cinnamomea, dont la Ga- 
lerita rutila, Muller, ne diffère pas non plus. La Galerita flava, Alfr. Brehm, 
doit aussi ne pas être autre que mon abyssinica. Par contre, Annomanes 
deserti, Licht., se distinguerait de l’isabellina, Temm., par une taille plus 
petite et par d’autres caracteres. 

» La Famille des AMPÉLIDES, pour rester naturelle, ne devra se composer 
que de la sous-famille Æmpelinæ. Celle des Pardalotiens (Pardalotus, 
Vieill. — Triglyphidia, Reich. — et Parisoma, Blyth, genres auxquels il 
faudra joindre Smicrornis, Gould, qui s'attache aussi aux branches comme 
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nos Mésanges), s'allie mieux avec les PARIDES : et celle des Zeiotriciens 
doit se ranger avec les TIMALHDES, dont elle constituera l’avant-dernière 
sous-famille. 

» Cette sous-famille doitessentiellementse composer des genres Leiothrix, 
Sw. — Fringilliparus, Hodgs. — Hemiparus, Hodgs. — Minla, Hodgs. — 
Proparus, Hodgs. — Sylviparus, Burton. — Suthora, Hodgs, auxquels je 


joins sans beaucoup d’hésitation, à cause de leurs mœurs, Conostoma, 


Hodgs., qui n’est après tout qu'un Craterope à bec raccourci et renflé, et 
même /eteromorpha, Blyth, et Paradoxornis, Gould. 

» Stachyris, Hodgs., est plutôt un Timalien à placer à côté d’Alcippe, et 
Chrysomma, Hodgs., encore plus voisin de T'imalia, est un vrai Timalié 
qui doit prendre rang immédiatement après ce genre type. 

» Le genre Melanochlora, Less., est trop proche de Xerophila, Gould, de 
la Nouvelle-Hollande, pour qu’on puisse l’en séparer. Il doit, avec Oreoica, 
Gould, aller le rejoindre aussi parmi les T'imaliides, pour y former avec les 
genres Psophodes et Sphænostoma, un petit groupe à part, voire même une 
sous-famille distincte, la seconde, les Psophodiens, régularisant ainsi la 
position de ces genres anormaux parmi les Garrulaciens. 


» Au reste, dans la Famille des AMPÉLIDES, ainsi rectifiée, le seul genre 
Ampelis, L., se distingue éminemment. Les autres s’approchent bien plus 
des MUSCICAPIDES, dont ils pourraient à la rigueur faire partie, Celui qui s’é- 
loigne le moins du type, malgré son apparence de VOLUCRE, est sans con- 
tredit mon curieux genre Hypocolius, dont je viens avec bonheur de dé- 
couvrir quatre exemplaires dans les magasins du Muséum. Je saisis avec 
empressement cette occasion de déclarer que c’est sur un faux renseignement 
que je l’ai désigné comme provenant de Californie. Le Musée de Leyde l’a- 
vait reçu du nôtre, qui en avait été enrichi par Botta, célebre par son voyage 
en Californie, mais qui l'avait rapporté de son voyage au Sennaar. 


» Les TANAGRIDES nous offrent, parmi les Tachyphoniens, mon Ramphopis 
passerinii, que M. Delattre a tué au Nicaragua. 


» Ramphocelus dimidiatus, Lafr. 
» Pyranga æstiva, Vieill. 
» Icteria auricollis, Bp. 


» Aucun Tanagrien proprement dit ne se trouve dans la collection. Chez 
MM. Verreaux, nous venons d’en observer un nouveau du genre Tanagra 
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restreint, très-semblable aux autres espèces bleues, mais cependant bien 
distincte. Ce sera Tanagra cyanilia, Verr., ex Venezuela. 

» Similis T. sayacæ ; sed pectore lateribusque cæruleis : obscurior (nec 
capite albicante) præcipue in pileo et in rectricibus apice fuscis : alula 
spuria conspicue nigro-cyanea, marginibus remigarum externis pulchre 
ÉUTCOSIS. 7 

» Nous pouvons énumérer, en fait de Sylvicoliens : 

» Setophaga ruticilla, Sw. ex L., de Californie. 

» Setophaga vulnerata, Bp. ex Wagl., de Nicaragua. 

» Setophaga, où plutôt Basileuterus delattrii, Bp., espèce nouvelle de 
Nicaragua, semblable à mon B. rufifrons, Bp. ex Sw. 

» Læte viridis, subtus omnino flavus : pileo, genisque castaneïs : supercéliis 
albis. 

» Dans le rufifrons, la couleur est moins brillante « cinereo-virens » et 
le roux de la tête est plus étendu « pileo cum nucha castaneis. » De plus, 
on voit sur la tête « litura longitudinali verticis albida. » 

» Dans la Setophaga brunniceps, Lafr., le roux de la tête est, au 
contraire, plus restreint (1). 

» Rhimamphus æstivus, Bp.ex L. Dans le Musée de Strasbourg nous avons 


(1) Comme le propose heureusement Kaup, rien de plus facile et opportun, que de ré- 
partir les Setophaga en petits groupes géographiques qui se reconnaissent aux couleurs. 
Ainsi celle de l’Am. s. a alis caudaque flavo vel rubro-fasciatis. Les espèces mexicaines se 
distinguent par pectore abdomineque rubris. Celles de l'Amérique méridionale ont capite 
abdomineque ex parte flavis. 

Aux espèces énumérées dans mon Conspectus, ajoutez : 

r. Set. belli, Giraud, B. of Texas, t. 4, f. 2; 1851. 

2. Set. rubrifrons, Giraud ,,B. of Texas, t. 7, f. 1; 1841. 

Mais ne les admettez qu'après examen : comparez-les surtout avec celles de Kaup, sur les- 
quelles, au reste, elles ont la priorité. 

1. Set. ruficoronata, Kaup, Mus. Derb., ex Am. m. 

Macula verticis rubra; fronte, loris, orbitisque flavis; plumis auricularibus nigris; rectrice 
extima ex toto alba. 

>. Set. leucomphonna, Kaup, Mus. Derb., ex Bogota. Loris, orbitis, mentoque albis : 
plumis auricularibus nigris : flavo colore oculum usque tantum extenso. 

3. Set. flammea, Kaup (intermedia? Hartl., 1852), Mus. Derb., ex Guatimala, Pectore 
abdomineque aurantiacis : rectricibus 1-3 extimis apice tantum albis. 

Quant à la Sec. ruficapilla, Kaup, c’est évidemment Ses. castaneo-capilla, Cab. 
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admiré un exemplaire teint de rouge-orange sur la tête et sur la poitrine. Ne 
serait-ce pas dans cet état de splendeur le S. petechia de quelques orni- 
thologistes? Ma seconde espèce de Rhimamphus doit être rayée du genre. 
C’est plutôt à S. sériata qu'à Rh. parus que doit être rapportée, comme 
jeune, la prétendue S. autumnalis, Wils. 

» Seiurus auricapillus, Sw. ex L., de Californie. Ajoutez Hemicocichla 
major, Cabanis, de Xalapa, et comparez les Seiurus columbianus, hermi- 
nieri et guadelupensis de Lesson. 

» Sylvicola auduboni, Bp. ex Townsend, qui représente à l'Ouest la 
S. coronata, L., des États de l'Est, et s’en distingue par sa gorge jaune (1). 


Voici, d’après nature, la diagnose de Set. melanocephala, Tschudi, du Pérou : 

Frontis lineola, loris, orbitis, cum corpore subtus omnino, flavis : rectricibus quatuor 
extimis albis. 

Je me bornerai à décrire, sans les nommer, les espèces suivantes, de peur de double 
emploi. 

1. Setophaga minor ; olivacea ; capite fuscescente : subtus flava : macula postoculari alba. 

2. Basileuterus medius; olivaceo-virens : subtus et in superciliis flavus : pileo, occipiteque 
anguste nigris. De l'Équateur. 

3. Basileuterus majusculus; cinereo-olivascens, pileo vix obscuriore : subtus et in superciliis 
flavissimus : rectrice extima externe albida. 

4. Basileuterus mazximus ; flavo-olivaceus, remigibus, rectricibusque unicoloribus : subtus 
viridi-flavus : pileo nigro ; superciliis mellinis : rostro robusto, sed valde compresso. 

Sylvia lachrymosa, Licht., Mus. Berol., du Mexique, n’est pas un Basileuterus, mais bien 
le type du genre Euthlypis. 

C'est au même genre que Cabanis rapporte la Motacilla canadensis, L. ( Musecicapa cana- 
densis, Wilson, non L.). 

(1) Ajoutez: 

1. Syboicola olivacea, Giraud, B. of Texas, t. 7, 1841. Du Texas. 

2. $. kirtlandi, Baird, Ann. N.-Y. Lyceum, V, 7 et p. 217, t. 6, ex Ohio. 

Plumbeo-cinereo nigro-striata, vertice, uropygioque concoloribus (minime luteis) : loris ni- 
gris; orbitis albis; subtus flavida, pectore lateribusque nigro-striatis : rectricibus extimis 
utrinque duabus albido maculatis. Affinis Sy. coronatæ. 

Cabanis ajoute aux nombreux synonymes de mon genre Parula, le nouveau nom Campso- 
thlypis!.… i appelle Campsothlypis pitiayumi ma Parula brasiliana, qui est aussi la Sy/vicola 
venusta, Hartl.: ces noms sont puisés dans ma synonymie. C’est plutôt à l’espèce du Brésil 
qu’à celle du Mexique que se rapporte $. minuta, Sw. 

Sous le prétexte que ce n’est pas celui de Gloger, Cabanis change aussi en Geothlypis le 
Trichas, de Swainson, de moi, et de tout le monde. N’a-t-il pas raison de croire que 
c'est la Trichas velata que Swainson représente dans ses Zool. Ill., t 174, sous le nom de 
Tan, canicapilla ? 
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» Myiodioctes pusilla, Bp. (wilsoni, Aud. ex Bp.—Myioctonus ! pusillus, 
Cab..), de Californie, en plumage d’un brillant exceptionnel, et tel que je 
ne l’ai jamais rencontré en Pensylvanie. » 


Ajoutez comme neuvième espèce : Muscicapa stragulata, Licht., Doubl., p. 55, sp. 564, 
ex Bahia. Cabanis en fait sa Geothlypis stragulata, et moi, comme de raison, ma Trichas 
stragulata. 

De ma Cardellina rubra, Cabanis fait, à tort, un Basileuterus. 

Le genre Helmitheros est scindé en deux par cet auteur ; c’est à $. vermivora et S. swain- 
soni qu’il restreint ce nom. 

Mot. protonotarius,Gm., est le type du genre Helminthophaga, Cab.,'et non-seulement so- 
litaria et chrysoptera, maïs rubricapilla et celata même lui appartiennent ; le Conirostrum 
ornatum des auteurs américains montre avec elles une grande analogie. 

Ajoutez : 

H. brevipennis, Giraud, Ann. Lyc. N. Hist. N.-York, 1849, V, p. 40, ex Mexico, Texas. 
Capite cerviceque cyaneis : dorso et tectricibus alarum viridi-olivaceis : capitis lateribus, 
collo, et cæteris partibus inferioribus flavido-fuscis, in abdomine pallidiore : remigibus rectri- 
cibusque fuscis, pogonio externo splendide olivaceis. 
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Familia 36. LANIIDÆ. ; 
mm © 


Subf, 99. Mazacoxoriwæ. Subf. 404. Laxnwx. Subf. 1092. PAcHycEPRALINZ. Subf, 403. VIREoNI 
a. Vangeæ. a. Corvinelleæ. 
4. Vanga, VPieill. 22. Urolestes, Cab. 51. Colluricincla, Vig. 
2. Xenopirostris, Bp. 23. Corvinella, Less. 32. Rectes, Reich. | 
3. Artamia, Lai. 83. Falcuneulus, Vieill. 41, Cyclorrhis, Sw. 
4. Chaunonotus, Gr. 54. Pteruthius, Sw. 
5. Archolestes, Cab. 35. Allothrius, Temm. b 
56. Pucherania, Bp. ” 
b. Malaconoteæ. b. Lanieæ. 42. Vireolanius, Dubus: 
57. Pachycephala, Sw. 
6. Chlorophoneus, Cab. 24. Lanius, L. 43. Vireo, Vieill. 
58. Psaltricephus, Bp. 
7. Laniarius, Boie. 95. Fiscus, Bp. 44. Vireosylvia, Bp. 
39. Eopsaltria, Sw, . 
8. Malaconotus, Sw. 26. Collurio, Bp.° 
L -4 
9. Harpolestes, Cab. 27. Otomela, Bp. ! “0 
40. Télephonus, Sw. 28. Phoneus, Bp. ; 
A1, Pelicinius, Boie. 29. Leucometopon, Bp. 
12. Dryoscopus, Boie, 80. Enneoctonus, Bp. 


15. Hapalophus, Gr. 
44. Nilaus, Sw. 


45. Calicalicus, Bp. 


Subf. 400. Prionorinx. 
16. Prionops, Vieill. 
17. Sigmodus, Temm. 
18. Eurocephalus, Smith. 
49. Fraseria, Bp. 


20. Tephrodornis, Sw. Le ge 


24. Cabanisia, Bp. ; 40. Hyloterpe, Cab. 43. Hylophilus, Ter 
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ROSTRES. 


57: ARTAMIDÆ. Familia 58. ORIOLIDÆ. Familia 39. EDOLIIDÆ. 
nl een nn 


104. Anramine. Subf. 106. OrioLINx.. Subf. 407. Evo. Subf. 1408. CErLeryriNæ. 
mus, Vieill. 55. Mimeta, Vig. 58. Chibia, Hodgs. 66. Pteropodocys, Gould. 
terus, Cuv. 59. Bhringa, Hodgs. G7. Graucalus, Cu. 
opterus, Bp. 60. Chaptia, Hodgs. 68. Campephaga, Vieill. 
61. Edolius, Cw. 69. Oxynotus, Sw. 
62. Dicrourus, Vieill. 70. Ptiladela, Pucheran. 
63. lrena, Horsf. 741. Ceblepyris, Cuv. 
64. Prosorinia, Hodgs. 72. Volvocivora, Hodgs. 
65. Edolisoma, Pucheran. 73. Lanicterus, Less. 


74. Lobotos, Reich. 
75. Symmorphus, Gould. 
76. Lalage, Boie, 


77. Pericrocotus, Boie. 
iolanius, Bp. 56. Oriolus. L. 


a, Hippocrepides. 


b. Galbuli. 
irolanius, Bp. ce. Melanocephali. 
05. Axazoironiyæ. 
cipus, Sw. 57. Sphecotheres, Vieili. 
s, Less. + 


épholus, Jard. 


Familia 40. AMPELIDÆ, 


Subf. 109. Amvezinx. 


73. Ampelis, L. 


79, Hypocolius, Bp. 


80. Lepturus, Less, 


81. Ptilogonys, Sw. 


82. Cichlopsis, Cab. 
83. Myiadestes, Sw. 
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Familia 41. MUSCICAPIDÆ. 


ES 
Subf: 410. Méscicarixx. 


mm mm 
a. Melænornitheæ. 


84. 


Melænornis, Gr. 


& Melanopepla, Cab. 


. Xenogenys, Cab. 


. Anthipes, Blrth. 

. Glaucomyias, Cab. 
. Cyanoptila, Blyth. 
. Eumyias, Cab. 


. Cyornis, Blyth. 


. Dimorpha, Hodgs. 


95. 


94. 


97. 


98. 


99. 


100. 


101. 


102. 
105. 


b. Muscicapeæ. 


Muscicapa , L. 


Butalis, Boie. 


. Microeca, Gould. 


. Alseonax, Cab. 


Hemichelidon, Boie. 


Hylocharis, Bp. 


Erythrosterna, Bp. 


Hemipus, Blrth. 


Muscicapula, BL. 


Xanthopygia, BL. 
Ochromela, B1, 


Subf. 414. Myracnn 


114. 


115. 


116. 
417. 
118. 
119. 
120. 
124. 
122. 


195. 


195. 
126. 


Terpsiphone, Glo; 


. Trochocercus, Cal 
. Elminia, Bp. 
: Myiagra, Vig. 

. Seisura, Vig. 


. Sauloprocta, Cab: 


Leucocerca, Sw. 


. Muscylvia, Léss. 
. Rhipidura, Vig. 


. Chelidorynx, Hod, 


# 
pas 


Hypothymis, Boie. 

* 
Cryptolopha, D: 

-" 
Bias, Less. & 
Platystira, tard 
Piezorhynchus, Ga 


L' 
Arses, Less. 0 


Monarcha , Vig. 


Philentoma, Egt- 


Stenostira, Bp 
Culicivora, Sw. 
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Familia 42. TANAGRIDÆ. 


2. TACHYPHONINÆ. 


amphoceleæ. 
ssypha, Less. 


rotes, Sw. 


hocelus, Desm. 
a, Bp. 
hopis, Vieill. 


ichyphoneæ. 
ga, Vieill. 


cothraupis, Cab. 


thraupis, Cab. 
phonus, Vierll. 
, Vieill. 
rophagus, Bp. 
r, Vieill. 

zonyé, Sir. 


terus, Bp. 


Subf. 443. TANAGRINÆ. 


144. 
142. 
145. 
144. 
445. 
146. 
447. 


148. 
149. 
150. 
151. 
152. 
155. 
154. 
155. 
156. 
457. 


: 


c. Tanagreæ. 
Buthraupis, Cab. 
Dubusia, Bp. 

Tanagra, L. 

Spindalis, Jard. 
Anisognathus, Reich. 
Stephanophorus, Strickl. 


Iridisornis, Less. 


d. Callisteæ. 
Callispiza, Bp. 
Chalcothraupis, Bp. 
Calliparæa, Bp. 
Tatao, Bp. 
Thraupis, Bp. 
Chrysothraupis, Bp. 
Ixothraupis, Bp. 
Gyrola, Reich. 
Calliste, Boïe. 


Tanagrella, Sw. 


Subf. 114. Eurxonix. 


158. 
159. 
160. 


161. 
162. 


165. 
164. 


165. 


166. 


167. 


e. Euphoneæ. 
Tersina, Vieill. 
Pipreola, Sw. 


Procnopis, Cab. 


Cyanophonia, Bp. 


Chlorophonia, Bp. 


Ypophaia, Bp. 


Pyrrhuphonia, Bp. 


‘Acroleptes, Schiff. 


Euphona, Desm. 


Iliolopha, Bp. 


C.R., 1854, 12° Semestre, (T, XXX VIII, N° 9.) 


Subf. 14145. Syzvicounz. 


f, Nemosieæ. 


1682? Ægithina, Vieill, 


169. 


170. 
171. 
172. 


175. 
174. 


175. 
176. 


177. 
178. 


179. 


180. 


181. 


185. 


186. 


187. 


Nemosia, Vieill. 
Hémithraupis, Cab. 
Granatellus, Bp. 
Cardellina, Bp. 


g. Helmithereæ. 
Helminthophaga, Cab. 
Helmitheros, Raf. 

h. Setophageæ. 
Basileuterus, Cab. 
Setophaga , Sw. 
Myiodioctes, Aud. 
Euthlypis, Cab. 


i. Sylvicoleeæ. 


Seiurus, Sw. 


Sylvicola, Sw. 


Pachysylvia, Bp. 


. Thaumasioptera , Schiff. 


. Mniotilta, Vieill. 


Rhimamphus, Raf. 
Myiothlypis, Cab. 
Parula, Bp. 


Trichas, Sw. 


br 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — ÂVote sur la décomposition de l'eau par la pile; 
par M. J. Jam. 


(Commissaires, MM. Biot, Regnault, de Senarmont.) 


« M. Foucault vient de publier une Note dans laquelle il établit que 
deux voltamètres traversés par le même courant dégagent des quantités de 
gaz différentes, si le premier contient de l’eau acidulée et des électrodes 
formés par des fils de platine, et si le second, rempli d’eau pure, reçoit 
pour électrodes des lames d’une certaine étendue. 

» M. Foucault explique ce phénomène en admettant que les liquides 
transmettent l'électricité de deux manières, l’une par conductibilité phy- 
sique qui s'exerce sans décomposition, l’autre par voie, de conductibilité 
chimique qui entraine la séparation des éléments. M. Foucault, d’ailleurs, 
a recueilli les deux gaz dans la même cloche, et n’a pas cherché si le pas- 
sage du courant donnait naissance à quelque composé chimique nouveau. 

» Je m'occupe depuis plusieurs mois de recherches analogues ; j'avais 
constaté le fait que M. Foucault a publié. Je viens le confirmer et faire 
connaitre quelques expériences qui ne me permettent pas d'admettre les 
conséquences théoriques de M. Foucault. 

» Quand on étudie, en effet, avec quelque attention la décomposition 
de l’eau, on est obligé de reconnaître que la séparation des éléments du 
liquide ne se fait pas avec la simplicité que l’on avait jusqu’à présent 
admise. On ne trouve presque jamais un volume d’hydrogène double de 
celui de l'oxygène ; on peut obtenir des quantités prédominantes de l’un ou 
de l’autre gaz, en variant les circonstances, et notamment en changeant 
l’étendue de l’un des électrodes. 

» Ayant pris pour électrode positif un fil à la Wollaston, pour conducteur 
négatif une lame de 15 centimètres carrés, J'ai obtenu, dans une expé- 
rience, 5 centimètres cubes d'hydrogène et 9 d'oxygène. Le rapport de ces 
proportions est 6,55 au lieu de 2. 

» En changeant le sens du courant, de maniere à intervertir l’ordre des 
électrodes, et après avoir attendu plusieurs heures pour être à l'abri des 
erreurs de polarisation, j'ai recueilli des volumes d'hydrogène et d'oxygène 
égaux à 9,3 et 1,0; le rapport est 9,3, au lieu de 2. s 

» Ces expériences, répétées un très-grand nombre de fois, n’ont pas 
toujours donné des résultats aussi saillants, mais toujours elles ont marché 
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dans le même sens; elles prouvent que les électrodes de grande surface, 
qu'ils soient positifs ou négatifs, dégagent moins de gaz que les fils minces 
et courts employés comme électrodes opposés dans les mêmes volta- 
mètres. 

» L'expérience est plus frappante quand on place en succession dans le 
même circuit des voltamètres constitués comme ceux du premier et du 
second cas. Je cite une expérience : 


En 929 1204 
DURE: 1158 544 
= HR 1,60 4,42 


» Supposons maintenant que, sans rien changer à la pile ou au circuit, 
on transporte les deux lames dans le premier voltamètre et les deux fils dans 
le second; chacun des électrodes se conduit dans cette nouvelle disposition 
comme il se comportait dans la première; les deux lames dégagent peu de 
gaz, les deux fils en produisent beaucoup; rien n’est changé au pouvoir de 
dégagement individuel des électrodes. 

» On peut constituer un voltamètre par un fil à la Wollaston permanent, 
et par une lame de platine ou d’un métal quelconque que l’on changera à 
volonté ; chaque lame dégagera (l'intensité du courant étant la même) des 
quantités de gaz très-variables, tandis que le fil à la Wollaston produira 
une action constante : il y a donc une indépendance complète entre les deux 
électrodes. 

» Les inégalités que nous constatons peuvent s’exagérer ou s’amoindrir 
par des circonstances très-diverses, que je n’ai pas l'intention d’énumérer 
ici; elles deviennent très-saillantes quand on emploie les lames de platine 
d’une pile de Grove. J’ai pu former ainsi deux voltamètres dissymétriques, 
qui ne dégageaient le gaz que sur les fils sans en produire sur les lames; le 
premier ne fournissait que de l’hydrogène, le second que de l'oxygène; et 
quand on mettait les deux lames dans le premier vase et les deux fils dans 
le second, ils laissaient passer le courant, celui-là sans décomposition appa- 
renté, celui-ci avec un grand dégagement de gaz : ce fait ne tient donc pas 
à la conductibilité, mais à une propriété particulière à chaque électrode. 

» Puisqu’on peut obtenir dans un voltamètre dissymétrique un seul des 
éléments de l’eau, il faut de toute nécessité admettre que celui des deux 
qui ne se dégage pas se combine avec le liquide ou se condense sur les 
lames : les deux effets se produisent à la fois. 

» On peut démontrer simplement qu’il se forme de l’eau oxygénée quand 
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l'hydrogène seul se dégage. 11 suffit de faire la décomposition dans un creu- 
set de platine refroidi communiquant avec le pôle positif, et de plonger 
dans le liquide qu’il contient l’électrode négatif réduit à un fil; je pense 
que cette méthode serait très-bonne pour la préparation de ce produit inté- 
ressant. 

» Si, au contraire, c’est l'hydrogène qui. ne se dégage pas, il doit consti- 
tuer une nouvelle combinaison que je n’ai pas encore eu le temps d'étudier ; 
mais j'ai constaté dans le liquide des propriétés nouvelles. 

» La décomposition de l’eau ne se fait jamais sans une altération des 
électrodes qui est lente, mais continue. L’électrode positif devient jaune et 
passe à l’orangé; le négatif prend une coloration violacée : ces teintes se 
forment peu à peu et noircissent ; il est évident que des matières se déposent 
sur le platine. 

» Ces dépôts disparaissent à l’air, et surtout quand on chauffe les élec- 
trodes. La lame négative se nettoie dans l'acide azotique, et elle absorbe l’oxy- 
gene gazeux ; la lame positive se nettoie dans des liquides désoxygénants; 
elle absorbe de l'hydrogène. Enfin, quand on plonge les deux électrodes 
dans de l’eau acidulée, et qu’on les réunit par un galvanomètre, ils donnent 
naissance à un courant de réaction qui se prolonge pendant plusieurs jours. 

» Ces propriétés, acquises par les lames, méritent une attention toute 
spéciale, et il me semble, des maintenant, qu’on peut les attribuer à des 
condensations des deux gaz qui se déposeraient sur les surfaces, sous l’in- 
fluence de l’électricité. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’est que, 
quand la coloration est devenue tres-intense et qu’on cesse de faire passer 
le courant, les lames continuent de dégager des gaz pendant un temps tres- 
long. 

» En résumé, je pense que la décomposition de l’eau n’est pas un phé- 
nomène simple, que l’électricité s'emploie à produire d’abord la séparation 
pure et simple des éléments de l’eau, ensuite des actions physiques ou chi- 
miques tres-réelles, quoique plus difficiles à observer : elles sont faibles 
dans les cas les plus ordinaires, elles cessent d’être négligeables quand on 
emploie des électrodes de grande dimension; c’est à ces actions qu'il faut 
attribuer les anomalies que l’on observe dans la décomposition. 

» Ces faits ne sont pas les seuls que j'aie observés, il en est quelques 
autres d’une importance plus grande qui se manifestent dans le même phé- 
nomène; mais, comme ils sont fort compliqués, je n'ai pu, jusqu’à pré- 
sent, en étudier toutes les lois. Je renferme mes résultats dans un paquet 
cacheté, et Je prie l’Académie de vouloir bien en accepter le dépôt. »° 


“ 
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CHIMIE. — Recherches sur les fluorures (premier Mémoire); par M. Frey. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Pelouze. ) 


« Il y à quelques années, un chimiste belgé, M. Louyet, qu'une mort 
prématurée a enlevé à la science, annonçait à l’Académie plusieurs faits 
importants relatifs au fluor, à l’acide fluorhydrique et aux fluorures. 
D'après M. Louyet, le fluorure de mercure, chauffé dans des tubes de fluo- 
rure de calcium, était décomposé par le chlore sec et donnait du fluor; 
l'acide fluorhydrique anhydre, préparé par une méthode que M. Louyet 
faisait connaître, n’attaquait pas le verre, et, en outre, l'équivalent du fluor 
déterminé par Berzelius devait être remplacé par un nombre nouveau. 

» Ayant eu l’occasion d'assister à quelques expériences faites par 
M. Louyet et ne les ayant pas trouvées satisfaisantes, je me suis proposé de 
soumettre les faits qu'il annonçait à une vérification sérieuse : tel est le but 
des recherches dont je communique aujourd'hui la première partie à 
l’Académie. 

» Dans un pareil travail, dont les difficultés sont connues de tous les 
chimistes, et arrivant après des savants tels que Gay-Lussac, M. The- 
nard, Berzelius et Davy, je ne devais pas compter sur une de ces bonnes 
fortunes scientifiques dues au hasard qui pouvait me conduire immédiate- 
ment à la découverte du fluor; mais je savais qu’une étude générale des 
fluorures présenterait, dans tous les cas, un intérêt véritable pour la 
science; elle. complétait l'histoire d’une série de composés encore peu 
connus et qui, cependant, ont joué un grand rôle dans les phénomènes 
géologiques; elle devait indiquer la direction à suivre pour arriver à la dé- 
couverte du fluor : c’est cette pensée qui m’a constamment soutenu pendant 
le long travail dont je vais présenter les principaux résultats. 

» La première partie de mon Mémoire est relative à la préparation de 
l'acide fluorhydrique pur et anhydre : je prépare cet acide par une méthode 
nouvelle en soumettant à la distillation, dans une cornue de platine; du 
fluorhydrate de fluorure de potassium. 

» L’acide fluorhydrique anhydre obtenu ainsi est gazeux à la tempéra- 
ture ordinaire, mais condensable par un mélange de glace et de sel : il se 
présente alors sous l’aspect d’un liquide très-fluide, se volatilisant dès qu’on 
le sort du mélange réfrigérant, agissant sur l’eau avec la plus grande 
énergie, répandant à l'air des fumées blanches dont l'intensité peut être 
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comparée à celles du fluorure de bore : contrairement à l’assertion de 
M. Louyet, l'acide fluorhydrique anhydre attaque le verre avec rapidité. 

» J'ai obtenu encore l'acide fluorhydrique anhydre; en décomposant 
dans un tube de platine, par de l'hydrogène sec, du fluorure de plomb 
que j'avais placé dans une nacelle de charbon afin d'éviter l’action du 
plomb réduit sur le platine. 

» Pour éviter toutes les erreurs qui ont été commises avant moi dans 
l’étnde des fluorures impurs et dans les essais ayant pour but d'isoler le 
fluor, j'ai constamment employé dans mes recherches un acide retiré d’un 
fluorhydrate de fluorure de potassium cristallisé et absolument pur. J'ai 
obtenu par cette méthode, tantôt des fluorures nouveaux, tantôt des fluo- 
rures se présentant avec des caractères qui n’ont pas été donnés par 
Berzelius. 

» Ainsi, on trouvera dans mon Mémoire une étude complète des fluo- 
rures de zinc, de fer, de plomb que j'ai obtenus à l’état cristallisé. J'ai pro- 
duit le protofluorure d’étain en prismes très-nets ét volumineux: j'ai obtenu 
également le bifluorure de mercure en cristaux bien déterminés. 

» Lefluorure d’argent, que l’on considérait comme incristallisable, peut, 
au contraire, se déposer d’une dissolution concentrée en cristaux dont les 
formes présentent la plus grande régularité. 

» Je vais exposer ici quelques-unes des conséquences qui résultent de 
cette étude générale des fluorures. 

» Tous les fluorures que j'ai analysés ont été obtenus directement, en 
unissant l’acide pur aux oxydes métalliques anhydres ou hydratés. 

» L’acide fluorhydrique ne réagit pas sur tous les oxydes qui sont attaqués 
par l’acide chlorhydrique; c’est ainsi qu’il m'a été impossible de combiner 
l'acide fluorhydrique à l’acide aurique et au peroxyde de platine ; en voyant 
dans cette circonstance l'acide fluorhydrique se comporter comme un 
oxacide, j'ai dû recherchersi l'acide fluorhydrique, que l’on a nommé pendant 
longtemps acide fluorique, ne contiendrait pas réellement de l'oxygène. 
Ces essais, qui devaient me présenter des difficultés presque insurmontables, 
sont décrits dans mon Mémoire : je me contenterai de dire ici qu'ils ont 
confirmé la constitution de l'acide fluorhydrique qui est admise par tous 
les chimistes, et qu’ils présentent, je croïs, le caractère d’une démonstration 
rigoureuse qui, jusqu'alors, n’avait pas été donnée. Il résulte de mes recher- 
ches, que les fluorures doivent être divisés en trois classes, et qu’à chacune 


de ces classes correspond un ensemble de propriétés générales impor- 
tantes. | 
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» La premiére classe comprend les fluorures acides ou fluorhydrates de 
fluorures : ces composés se forment avec une grande facilité, ils se décom- 
posent par la chaleur, et lorsqu'ils sont anhydres ils donnent des fluorures 
neutres et de l'acide fluorhydrique pur : ils peuvent remplacer dans plu- 
sieurs expériences l’acide fluorhydrique. J'ai employé le sel de potasse pour 
produire un composé organique nouveau qui présente un certain intérét ; 
je veux parler de l’éther fluorhydrique de l'alcool ordinaire : je prépare cet 
éther en soumettant à la distillation, dans un appareil de platine, un mélange 
de sulfovinate et de fluorhydrate de fluorure de potassium. J'ai obtenu 
ainsi l’éther fluorhydrique qui est gazeux, et qui, par ses propriétés géné- 
rales, rappelle le composé correspondant de l’esprit-de-bois, qui a été 
découvert, comme on le sait, par MM. Dumas et Peligot. 

» La seconde classe se compose des fluorures neutres et hydratés: ces 
corps sont caractérisés par la facilité avec laquelle ils se décomposent en 
oxydes et en acide fluorhydrique lorsqu'on essaye d'enlever l’eau qui 
entre dans leur constitution; ils se comportent réellement comme de 
véritables fluorhydrates. Ainsi, le fluorure d'argent cristallisé qui appar- 
tient à la classe des fluorures hydratés dégage de l’acide fluorhydrique 
et produit de l’oxyde d’argent quand on le dessèche même dans le 
vide: lorsqu'on chauffe du fluorure d’argent hydraté, il dégage de l'acide 
fluorhydrique, de l’oxygène et laisse un résidu d’argent très-pur; il agit 
donc, dans ce cas, comme un fluorhydrate d’oxyde d’argent. Le fluo- 
rure de mercure, qui est également hydraté, se décompose par la chaleur, 
comme le sel précédent, en dégageant de l'acide fluorhydrique, du mer- 
cure et de l’oxygène. 

» La troisième classe comprend les fluorures anhydres. Ces sels sont in- 
décomposables par la chaleur, et peuvent étre, suivant la nature du métal 
qu'ils contiennent, décomposés par l'oxygène, l'hydrogène, le chlore, le 
sulfure de carbone et la vapeur d’eau. 

» J'attache, je l’avoue, à cette division des fluorures en trois classes une 
grande importance; c’est pour l'avoir méconnue, que des observateurs qui 
m'ont précédé ont commis souvent des erreurs trés-graves dans l'étude des 
fluorures. Ainsi M. Louyet croyait isoler le fluor en décomposant à chaud 
le fluorure de mercure par le chlore : comme le fluorure de mercure 2p- 
partient à la seconde classe et qu’il est hydraté, il se comporte dans toutes 
ses réactions comme un fluorhydrate. Le gaz de M. Louyet était donc un 
simple mélange d'oxygène et d’acide fluorhydrique. On trouvera dans mon 
Mémoire plusieurs analyses de fluorures anhydres et hydratés qui m'ont 
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servi à déterminer l'équivalent du fluor; elles ne s'accordent pas avec celles 
de M. Louyet, et confirment, en général, celles de Berzelius. 

» Après avoir étudié et classé les principaux fluorures, mon attention 
dat se fixer naturellement sur ceux qui, on leur nature, pouvaient se 
prêter à la préparation du fluor. 

» J'ai étudié d’abord, d’une manière toute particulière, les ‘Runies 
formés par les métaux peu oxydables, espérant que par l’action de la cha- 
leur ou par celle de tout autre agent ils pourraient dégager du fluor : les 
recherches faites dans cette direction ne m'ont donné aucun résultat satis- 
faisant. 

En effet, j'ai reconnu d’abord, à ma grande surprise, que l'acide fluorhy- 
drique ne se combinait ni aux oxydes d’or, ni aux oxydes de platine. 

» Le fluorure d’argent, lorsqu'il est hydraté, se comporte comme un 
fluorhydrate et ne dégage par la chaleur que de l'oxygène et de l'acide 
fluorhydrique ; lorsqu'il est anhydre, il est indécomposable. 

Le fluorure de mercure n'existe pas à l’état anhydre, et quand il est 
hydraté il produit, par l’action de la chaleur, de l'oxygène et des vapeurs 
acides. 

»_[l fallait donc renoncer à l'emploi de ces fluorures pour obtenir le 
fluor. J'ai été conduit alors, par une série d'expériences qu’il m'est impos- 
sible de décrire dans cet extrait et qui sont exposées avec détail dans mon 
Mémoire, à soumettre les fluorures anhydres à des forces de décomposition 
énergiques. 

» En me fondant sur des expériences que je fais en ce moment avec 
M. Ed. Becquerel, dans lesquelles le chlorure de calcium en fusion est dé- 
composé avec une grande rapidité par la pile, j'ai soumis d’abord à l’in- 
fluence d’un courant électrique les fluorures anhydres à l’état de fusion, 
tels que ceux de potassium, de plomb et de calcium. La décomposition s’est 
opérée facilement; j'ai vu se dégager au pôle positif un gaz qui attaquait 
vivement le platine. Mais les difficultés de toute espèce que présente cette 
expérience m'ont empêché, jusqu’à présent, de recueillir le gaz qui se dégage 
dans ce cas et d’en faire une étude véritable, 

». Le soufre agit, sous l'influence de la chaleur, sur un certain nombre 
de fluorures anhydres et déplace le fluor; mais il se forme alors des combi- 
naisons de fluor et de soufre qui seront étudiées dans un autre travail. 

» L'action du chlore sur les fluorures anhydres, et surtout sur le fluorure 
de calcium, devait me présenter des résultats importants. Toutes mes expé- 
riences ont été faites dans des tubes de platine qui ne sont pas attaqués au 
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rouge par le chlore; le gaz a été desséché avec le plus grand soin par plu- 
sieurs tubes d'acide phosphorique anhydre, afin d'éviter l’action si rapide 
de la vapeur d’eau sur les fluorures. J'ai reconnu qu’à la température du 


. feu de forge le chlore sec décompose très-lentement le fluorure de calcium, 


et dégage un gaz qui attaque vivement le verre et qui parait être du fluor. 

» L'oxygène passant également à la température du feu de forge sur le 
fluorure de calcium, le décompose avec plus de rapidité que le chlore, et 
produit, comme dans l’expérience précédente, un gaz qui attaque le verre. 
J'ai été obligé, à mon grand regret, de suspendre ces expériences intéres- 
santes sur la séparation du fluor dans les fluorures, parce qu'elles ont déjà 
déterminé la perforation de trois tubes de platine. 

» On trouvera enfin, dans mon Mémoire, des expériences relatives à 
l’action du carbone, de l'hydrogène et de la vapeur de sulfure de carbone 
sur les différents fluorures ; elles ont eu pour but d'établir directement la 
constitution des fluorures anhydres. 

» Tel est le résumé de mes expériences sur les fluorures; je crois, dans 
ce Mémoire, avoir détruit quelques erreurs introduites dans la science, et 
complété l’histoire d’une série de composés qui réclamaient une nouvelle 
étude. Mais mon travail n’est pas terminé, et l’Académie comprendra que 
je ne considérerai ma tâche comme accomplie que lorsque j'aurai réelle- 
ment isolé un corps que je n'ai fait, jusqu’à présent, qu’entrevoir. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur l’adhérence magnétique (deuxième Mémoire); 
par M. 3. Nickrès. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz. ) 


« Dans les électro-aimants à rotation qui ont fait le sujet de mon dernier 
Mémoire, le courant est dirigé de manière à n’aimanter que la partie de 
l’aimant qui doit produire un effet utile. Cette disposition a des avan- 
tages incontestables; elle a des inconvénients qui la rendent impropre 


“quand on emploie du fer aciéreux : la force coercitive intervient alors et 


oppose à l’aimantation une résistance que la rotation rend très-sensible, en 
écartant la résultante des actions magnétiques de la direction qu’elle prend 
quand la roue est au repos, direction calculée de manière à passer par le 
point de contact. 

» Le sens suivant lequel ce déplacement de pôle s'opère, est naturelle- 
ment subordonné au sens du mouvement de la roue; pour un sens déter- 
miné et pendant le mouvement, le pôle est toujours à l'arrière du point 
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par lequel passe, au repos, la résultante des actions magnétiques ou le 
centre de gravité de l’hélice. Relever celle-ci en avant d’une quantité cor- 
respondante au déplacement qui se produit à l'arrière, pourrait remédier 
à cet inconvénient, puisque la position du pôle est déterminée par la position 
dela bobine. Cet artifice, toutefois, n’'empêcherait pas le déplacement polaire, 
il y remédierait et rien de plus. 

» Pour écarter complétement ces perturbations, il a fallu aviser aux 
moyens de supprimer les réactions magnétiques qui en sont la cause, pro- 
blème que je crois avoir résolu en communiquant à toute la circonférence 
un seul et même fluide. 

» Voici comment on arrive à ce résultat : une poulie à gorge, en fer, 
étant donnée, on enroule du fil de cuivre isolé dans cette gorge, ou, ce qui 
revient au même, on entoure le moyeu de cette poulie d’une hélice. En 
mettant cette dernière en communication avec la pile, on remarque que 
les deux fluides magnétiques se partagent entre les deux cercles de manière 
que chaque cercle possède l’un des deux fluides : de sorte que, si l’arma- 
ture offre des dimensions convenables, elle se trouve attirée à la fois par les 
deux pôles, condition très-favorable à une augmentation de force attractive. 

» Les inversions de fluide disparaissent complétement ici; quelle que 
soit la direction du courant, le fer de l’électro-aimant est toujours aimanté 
dans le même sens, puisque les pôles se localisent dans les cercles et qu'il 
y a un pôle par cercle; la vitesse quelconque dont la poulie est animée ne 
changera donc rien à cet état de choses. 

» Dans ce qui précède, j'ai supposé la bobine directement enroulée sur 
le moyeu et solidaire du mouvement de la roue; une disposition plus simple 
consiste à rendre la bobine indépendante du moyeu et à lui donner son 
point d'appui en dehors de l’électro-aimant: cet arrangement permet au 
courant de se transmettre directement et sans obstacle. 

» Lorsque cet électro-aimant est sous l'influence du courant, on remarque 
que les deux fluides, obéissant à leur tendance à se porter aux extrémités 
de l'axe, se divisent en deux parties, l’une qui reste à la circonférence des 
cercles et l’autre qui se porte à l’extrémité de l'axe; il résulte de là une 
perte de fluide à laquelle on peut remédier en se servant d’une poulie ma- 
gnétique à deux gorges, dont chacune reçoit une bobine de fils de même 
longueur et de même section, mais de sens différent; l’une de ces bobines 
est dextrogyre, l’autre est lévogyre; elles communiquent entre elles de la 
manière usitée. ; 5 

» On voit à priori ce qui se passe quand ce système se trouve dans le cir- 
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cuit; on obtient un électro-aimant à trois pôles, dont deux de même nom 
aux extrémités et un pôle de nom contraire au centre: c’est un aimant à 
point conséquent, ainsi que l’attestent, au surplus, les fantômes produits 
avec la limaille de fer; ces figures représentent des courbes concentriques 
émanant du pôle central et aboutissant, de chaque côté, aux pôles extrêmes. 
Les points tangentiels des pôles sont fortement accusés par des lignes paral- 
lèles, coupées perpendiculairement par des traînées de limaille allant d’un 
pôle à l’autre. 

» Si, au lieu de se servir de courants de sens contraires, on imprime à 
ceux-ci une direction uniforme de maniere à placer le cercle central entre 
deux hélices isonomes, il se produit, dans l’aimant, une polarité inverse de la 
précédente ; les fluides se rejettent sur les cercles extérieurs ; le pôle central 
parait magnétiquement neutre, il ne devient actif qu’au contact d’une arma- 
ture qui communique déjà avec l’un des pôles, et, dans ce cas, il contracte 
toujours la polarité contraire à celle du pôle en présence. 

» Cette situation est également indiquée par la limaille : la courbe tracée 
par elle se rend de l’un des pôles extrêmes à l’autre en s’infléchissant lé- 
gerement dans le voisinage du cercle central; la limaille n’adhère qu'aux 
bords de ce cercle pour rayonner de là vers le pôle voisin, quel qu’en soit 
le nom. 

» Tels sont les effets qu’on observe en employant deux hélices ; quand 
on n'en emploie qu’une et qu’on laisse l’autre hors du circuit, les trois 
cercles contractent un autre genre de polarité; le maximum de force se con- 
centre sur les deux pôles qui avoisinent la bobine, le fluide du troisième 
pôle participe du fluide le plus proche, ainsi que l’attestent la boussole 
et la courbe magnétique tracée par la limaille. 

» Les courbes magnétiques des deux premières figures sont exclusive- 

ment convergentes ; le fantôme de l’aimant, disposé ainsi qu’il vient d’être 
dit, présente des courbes convergentes et des courbes divergentes : les 
premières se produisent entre les pôles hétéronomes; les divergentes se 
manifestent entre les deux pôles de même nom et sont inscrites dans les 
courbes convergentes, ce qui indique le rapport existant entre les inten- 
sités qui ont produit ces courbes. 
- » Avec l'appareil qui vient d’être décrit, on peut donc produire trois 
électro-aimants différents suivant la direction qu’on donne au courant; 
Savoir : 

» 1°. Un électro-aimant à pôle actif placé entre deux pôles de même 


mon (électro-aimant circulaire à point conséquent) ; 
ba’, 
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» 2°, Un électro-aimant à pôle neutre placé entre deux pôles de noms 
contraires (électro-aimant circulaire à point neutre); 

» 3°. Un électro-aimant à pôle actif placé entre deux pôles de noms 
contraires (electro-aimant circulaire à point actif ). 

» Avec le n° r, et en présence d’une armature, le circuit magnétique ne 
se forme qu'entre le point conséquent et l’un ou l’autre ou même les deux 
pôles extrêmes. Il ne s'établit pas lorsque l’armature ne touche que ces 
deux derniers qui sont de même nom et placés de chaque côté du pôle 
central. 

» Avec le n° 2, le circuit se forme indistinctement entre tous les pôles. 

» Avec le n° 3, l’armature est attirée : 

» a, Par les deux pôles extrêmes ; 

b, Par les deux pôles qui renferment l’hélice. 

» Il n’y a pas circuit ou, pour parler comme M. Poggendorff, il ne se 
produit pas d’électro-aimant fermé entre l’armature et les deux autres pôles 
qui sont de même nom et placés l’un à côté de l’autre. 

» Ce résumé permettra de différencier les électro-aimants circulaires de 
ceux que J'ai fait connaitre dans une précédente communication. 

» Ceux-ci exercent leur action suivant les sections normales à l'axe; 
dans les électro-aimants circulaires, la résultante des actions magnétiques 
est à la fois perpendiculaire à l’axe de l’aimant et au plan de l’armature. 

» Chez les premiers, les tours de spire sont parallèles au plan de l’arma- 
‘ture ; chez les aimants circulaires, les spires sont perpendiculaires à ce plan. 

» Le magnétisme des premiers est fourni par les cercles polaires; le fluide 
des électro-aimants circulaires provient, en majeure partie, du moyeu. 

» Les premiers ne sont donc circulaires que par la forme; ils sont recti- 
lignes par le mode d’aimantation, et établissent ainsi un trait d'union entre 
les électro-aimants rectilignes et les électro-aimants circulairement aimantés. 

» C’est pour marquer cette transition, et en même temps pour différen- 
cier ces aimants de ceux que j'appelle électro-aimants circulaires, que Je 
propose de les désigner sous le nom d’électro-aimants para-circulaires. 

» Les attractions fournies par l’électro-aimant circulaire à trois pôles 
varient avec le mode d’aimantation qu’on lui applique; quand.on n’opere 
que sur deux pôles, ces rapports sont autres que quand on opère sur tous 
les trois. Ainsi, pour un même courant et avec les trois pôles, le maximum 
d’effet est fourni par l’électro-aimant à point neutre; quand on n’opère que 
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sur deux pôles, lemaximum correspond à l’électro-aimant à point conséquent. ” 


» Il résulte de la nature même des électro-aimants circulaires, que les 
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effets attractifs dont ils sont susceptibles en un point quelconque de leur 


circonférence, peuvent se reproduire en chaque point de leur contour. Les 
attractions qu'on observe en faisant agir en même temps un certain nombre 
d’armatures, ne sont pas égales à la somme des poids portés par chaque 
armature agissant seule; leur diminution est en raison inverse de la masse 
et du nombre des armatures ; mais, dans tous les cas, la somme des poids 
portés dans ces nouvelles conditions est de beaucoup supérieure au maxi- 
mum d'attraction fourni par l’une quelconque des armatures employées: 
c'est ce qui découle, avec évidence, des résultats consignés dans le Mémoire. 

» A côté des appareils nouveaux qui y sont décrits, de l’analogie nou- 
velle qu’on y signale entre l'attraction magnétique et la pesanteur, et qu’on 
démontre par l'expérience, j'y appelle l'attention sur les services que 
les électro-aimants circulaires pourront rendre aux sciences physiques. Les 
expériences de Knigth sur le développement des végétaux sous l'influence 
de la force centrifuge, pourront être rapprochées de celles de M. Plucker 
sur l’action que les pôles d’un aimant exercent sur les organes de ces végé- 
taux; on pourra étudier en même temps des phénomènes qui ont été 
observés séparément et à un point de vue isolé. On a examiné l’action que 
les aimants exercent sur les substances en voie de cristallisation, mais on 
n’a pas songé à soustraire celles-ci à la pesanteur; cette influence à été 
négligée dans toutes les recherches de ce genre : avec les électro-aimants 
circulaires, on pourra isoler les deux effets, les étudier séparément, et déter- 
miner ainsi la part d'influence qui revient à chacun d’eux dans les phéno- 
méènes moléculaires. » 


GÉOLOGIE. — Études de lithologie; par M. Cu. Sanre-Crame Devizze. 
(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, de Senarmont. ) 


« Le problème que je me suis posé dans ce premier Mémoire est celui-ci : 
Quels sont les éléments qui doivent guider pour la classification naturelle 
des roches ignées ? La nature même de la question, telle que l’a posée 
M. Cordier dans l'important Mémoire qu'il a publié dès 1815, m’amenait 
nécessairement à faire une revue des minéraux au point de vue spécial du 
rôle qu'ils jouent dans les roches, ou, si l’on veut me permettre cette 
expression, au point de vue lithogénique. Dans cette étude, j'ai dù insister 
particulièrement sur une notion capitale, introduite pour la première fois 
dans la science avec netteté par M. Élie de Beaumont (1), je veux parler de 


(1) Des émanations volcaniques et métallifères (Bulletin de la Société géologique de 


France, 2° série, tome IV). 
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la distinction que ce savant établit entre les matières formées par voie de 
fusion ignée, ou éruptives à la maniere des laves, et les matières volatilisées 
ou entrainées à l’état moléculaire, éruptives à la manière du soufre, du sel 
ammoniac, etc. Les divisions naturelles que l’on peut instituer ainsi dans les 
minéraux s'appuient, comme Je le fais voir, à la fois sur les propriétés ca- 
ractéristiques des minéraux de chaque groupe, sur leurs gisements et sur 
les expériences de laboratoire par lesquelles on est parvenu à les repro- 
duire. 

» Dans la dernière partie de mon Mémoire, j'essaye d'indiquer quel parti 
l’on peut tirer des propriétés caractériques des minéraux pour établir entre 
les roches, qui ne sont que des agrégats de ces divers minéraux, les rap- 
ports les plus naturels. 

» Les conditions de gisement que doit refléter toute bonne classification 
me conduisent à me demander ce que l’on doit entendre par ces mots : 
âge d'une roche ignée. Après avoir exposé les diverses solutions dont cette 
question est susceptible, je termine ces considérations, par lesquelles la li- 
thologie se rattache à la stratigraphie, en faisant voir que, pour chaque 
grande famille de roches, l’âge est en rapport direct avec la nature et l'abon- 
dance des minéraux formés à la manière du soufre, de sorte qu’on peut dire 
que ce genre de minéraux joue, en quelque manière, dans les roches ignées, 
le rôle de fossiles caractéristiques. 

» La certitude ou la probabilité de ces conclusions reposant surtout 
sur l’ensemble des faits qui sont coordonnés dans mon Mémoire, et dont 
les uns sont des faits connus, dont d’autres me semblent entiérement nou- 
veaux, on comprendra que, par sa nature comme par son étendue, le tra- 
vail que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie n'est 
guère susceptible d’une analyse succincte. Je me bornerai donc, en termi- 
nant cette Note, à appeler l'attention sur quelques points qui ressortent 

de mon travail, et qui offriront, je l'espère, quelque intérêt, parce qu'ils 
fixent la formule chimique de quelques substances sur lesquelles les savants 
ne sont point d'accord. | 

» Pour établir la composition normale des minéraux formés molé- 
culairement à la manière du soufre, j'admets que, partout où l’on ren- 
contre dans ces minéraux une certaine proportion de fluor, de chlore, 
ces corps n’y existent encore que parce que la réaction qui devait trans- 
former les chlorures et fluorures en oxydes ne s’est faite qu'imparfaite- 
ment. Mais si l’on complète, par le calcul, la substitution de l'oxygène au 


chlore où au fluor, en faisant du tout des oxydes, on arrive à une formule 


simple, 


(403 ) 

» Pour la topaze, ces prévisions, déjà suffisamment justifiées par la 
discussion des analyses de ce minéral, dues à M. Forchhammer, viennent 
d’être confirmées par des recherches que mon frère et M. Fouqué n'ont 
point encore publiées. La topaze serait ainsi assimilée à un silicate d’alu- 
mine, dans lequel l'oxygène de la base serait à celui de l'acide dans le rap- 
port de 4 à 3. 

» Lorsque le minéral contient, en même temps que le fluor, un corps 
qui, comme le silicium, et surtout le bore, est susceptible, par la calcina- 
tion, d’être sublimé avec lui, on peut, en faisant l'hypothèse la plus pro- 
bable, restituer au minéral sa composition primitive. J’en trouve un exemple 
dans la tourmaline. On sait que les minéralogistes sont loin d’être d’accord 
sur la formule à attribuer à cette substance. Dans son dernier Supplément, 
M. Rammelsberg propose trois formules assez divergentes, qui n’ont méme 
presque aucun lien entre elles, pour représenter les diverses variétés 
d'un minéral si homogène dans sa forme cristalline et dans ses propriétés. 

» L'espace me manquerait ici pour la discussion complète des nom- 
breuses analyses de tourmaline que contient le même volume; mais si l’on 
admet que la perte par calcination, qui varie de 1,8 à 3,8 pour 100, est 
due au dégagement d’un fluorure de bore, et que l’on calcule sur cette 
donnée et d’après le bore dosé, l’acide borique correspondant, on trouve 
les nombres suivants pour l'oxygène des quatre éléments constitutifs du 
minéral : 


Protoxydes. Acide borique. Sesquioxydes. Silice. 
Calculé.;..... 4,33 6,50 16,24 19,48 
Trouvé ....., 4,56 6,43 16,77 19,48 


concordance remarquable, qui permet, je pense, d’attribuer à toutes les 
variétés de tourmaline une formule unique, d’après laquelle oxygène se 
répartirait sur les quatre éléments dans les proportions suivantes : 


FAO à PP 65 ME cr 


» Cette formule ne s’appliquerait pas, à la vérité, au dernier groupe des 
tourmalines de M. Rammelsberg, qui sont les tourmalines à lithine. Mais la 
présence de cette base pouvait éclairer à priori sur les causes de l’anomalie : 
la lithine devait avoir été, en grande partie, entraînée avec.le fluor, et cette 
prévision est confirmée par les recherches de MM. H. Sainte-Claire Deville et 
Fouqué. Lorsqu'on applique, d’ailleurs, la même hypothèse à des analyses 
de tourmalines à lithine qui n’avaient point, sans doute, été préalablement 
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calcinées au blanc, comme celles qui sont rapportées dans le Traité de 
minéralogie de M. Dufrénoy, bien que l'oxygène des protoxydes y présente 
toujours un léger déficit, on obtient des résultats très-voisins des précé- 
dents (1). 

» Certains groupes de minéraux, bien qu’ils appartiennent à la classe 
de ceux qui se sont formés: à la maniere des laves, sont néanmoins sus- 
ceptibles de contenir, à l’état de mélange, des proportions parfois consi- 
dérables de minéraux formés à la manière du soufre. C’est ainsi que 
s'explique, dans le pyroxène et surtout dans l’amphibole, la présence du 
fluor, du bore, du titane, etc. 

» Voici une conséquence immédiate de cette remarque. On sait que 
d'efforts ont tentés les minéralogistes pour ramener à une formule simple 
les analyses d’amphibole, dans lesquelles l’alumine peut figurer pour 0,20 
ou manquer entierement. L'opinion à laquelle on s’est arrêté généralement, 
faute de meilleure, est celle de M. Bonsdorff, qui, admettant que l’alumine 
est isomorphe de la silice, arrive à représenter passablement le minéral par 
un silicate de protoxydes, dans lequel le rapport de l’oxygène, dans l'acide 
et dans la base, serait 9 : 4, au lieu d’être 8 : 4, comme pour le pyroxène. 
Mais tout s'explique et se simplifie si l’on admet que l’alumine est étran- 
gere à la composition normale du minéral, et qu’elle ne s’y trouve que 
comme partie intégrante d’une substance essentiellement formée à la ma- 
nière du soufre, d’un spinellide, c’est-à-dire d’un corps de la forme BR, 
comme les spinelles de fer ou de magnésie, le fer oxydulé, etc., qui se 
trouve mécaniquement mélangé à l’amphibole et n’altère, par conséquent, 
jamais sa forme cristalline. 


(1) Je n’entends pas dire que le bore soit nécessairement à l’état d’acide borique dans la 
tourmaline, ni que le fluor n’y entre pas d’une manière normale. C’est un point qui ne 
pourra être fixé que par des analyses dans lesquelles on serait parvenu à doser très-exactement 
ces corps. Mon hypothèse consiste simplement à considérer le fluor comme pouvant se sub- 
stituer atomiquement à l’oxygène. 

Je ne suis point encore arrivé à quelque chose d’aussi net pour le mica; mais je ne doute 
pas que l'application du même principe à des analyses complètes de ce corps singulier n’en 
éclaire la composition anormale; et il serait possible que les anomalies optiques que M. de 
Senarmont a si remarquablement simplifiées et définies dans son beau Mémoire fussent uni- 
quement dues aux proportions variables suivant lesquelles le fluor et l'oxygène s’y substitue- 
raient l’un à l’autre : c’est, au reste, une question que mon frère et moi nous nous pro- 
posons d'examiner dans un travail spécial. | de 
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» En appliquant cette hypothèse à un grand nombre d'analyses prises 
indistinctement parmi celles qui sont contenues dans le Æancwôrterbuch de 
Rammelsberg, on trouve, après avoir préalablement retiré l’aluminate mé- 
langé, que l'oxygène de la silice est sensiblement égal au double de celui 
des protoxydes. Les analyses qui offrent un écart notable sont celles des 
amphiboles riches en magnésie, et ce fait est en rapport avec la difficulté 
qu’on éprouve à doser exactement cette base. 

» J'ai désiré soumettre ma manière de voir au contrôle d’analyses faites 
dans le laboratoire de l’École Normale, avec la précision des méthodes qui 
y ont été récemment introduites. Voici les résultats qu’elles ont fournis : 


RAPPORT DE L'OXYGÈNE 
TENEUR POUR 100, 
des protoxydes 


à celui de la silice, 
Re 


après le départ 


En alumine.|En magnésie. du spinellide. 
Amphibole blanche (trémolite) du Saint- 
FE JAN 0 RESSS APRES À BEET ON ERAIR PA FH LOT 1,49 25,00 18 2,02 
Amphibole verte (actinote) du Saint-Go- 
(DATES re PAR QE ve EE 4 3,89 18,52 11688 
Amphibole noire (hornblende) de la Gua- 
deloupe........ RU RE ee tre A 15,48 14,37 1 :2,00 


» Je pense donc que la formule chimique de l’amphibole est exactement 
la même que celle du pyroxène, et qu'il faut, par conséquent, revenir à 
une opinion professée autrefois par M. Gustave Rose et qu'il avait aban- 
donnée depuis, attribuant, je crois, à la présence du sesquioxyde une 
influence qu’elle ne devait point avoir sur la constitution normale du miné- 
ral. Le dimorphisme secondaire du pyroxène et de l’amphibole s’explique- 
rait, d’ailleurs, suffisamment par le milieu gazeux tout particulier dans 
lequel paraît s’être formé le dernier minéral : et les faits si curieux, signalés 
par M. G. Rose dans l’ouralite, se prêteraient parfaitement à cette expli- 
cation. » 


C. R., 1853, 19r Semestre, (T. XXXVIII, N° 9.) 53 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce Ministre DE L’IxsrRuCrION PUBLIQUE transmet un Mémoire ayant 
pour titre : Anatomie physiologique et pathologique du cristallin; consé- 
quences pour le mode opératoire, par M. Gran». 

« Ce travail, dit l’auteur dans une Lettre jointe à son envoi, renferme, si 
je ne m’abuse, des idées neuves sur les lames du cristallin, sur leur forma- 
tion, leur densité, leur nombre variable suivant les âges; sur la nature de 
l'humeur dite de Morgagni, sur la capsule du cristallin et ses fonctions. Je 
montre l’appareil cristallinien dans ses phases diverses suivant les âges. Je 
l’étudie encore dans l’état pathologique, et j’en tire des conclusions pour le 
choix du mode opératoire de la cataracte. » 


(Renvoi à la future Commission de Médecine et de Chirurgie. } 


M. ze Muousrre transmet également un Mémoire de M. Billiard, médecin 
à Corbigny (Nièvre), concernant la cause commune du choléra et des ma- 
ladies qui attaquent, depuis quelques années, plusieurs de nos plantes 
usuelles. 

Ce Mémoire est le développement des trois propositions suivantes : 
1° l'absence ou une diminution de l’ozone contenu dans l'air développe, 
chez l’homme et certains animaux, des phénomènes dent l’ensemble à été 
désigné par le nom de choléra ; 2° l'organisme humain développe de l’ozone; 
3° l’excès de l’ozone dans l’air détermine la maladie des plantes contenant 
du sucre, de la glucose, de la fécule, telles que la pomme de terre, la vigne, 
la betterave. 


M. Bonezrr adresse de Turin un échantillon d’une étoffe tissue, à l’aide 
de son métier électrique, en présence d’une Commission nommée par la 
Chambre royale de Commerce et d’Agriculture de Turin. L’échantillon 
porte le timbre de la Chambre de Commerce et est accompagné d’un 
certificat légalisé de la Commission qui a assisté à cette épreuve. 

« J'espère, dit M. Bonelli dans la Lettre qui accompagne son envoi, que 
ce simple fait établira mieux que ne le pourraient faire de longs raisonne- 
ments, la possibilité d’obtenir de bons résultats d’un dessin au vernis sur 
un cylindre ou sur une plaque métallique, sans recourir à des planches à 
chevilles. Ce dernier système, qui est plus long et plus coûteux, se trouve 
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d’ailleurs indiqué dans le certificat d’addition à mon brevet; mais je m’en 
sers uniquement pour les chäles et autres étoffes semblables, où le fond 
est peu de chose et où les couleurs sont très-nombreuses. » 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, Commission qui se 
compose de MM. Regnault, Morin, Seguier.) 


M. H. Darcy soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur Le 
mouvement de l’eau dans les tuyaux. 

« Les résultats auxquels Je suis parvenu, dit l’auteur dans la Lettre qui 
accompagne ce travail, sont basés sur une longue série d’expériences ayant 
pour objet de déterminer, sous un grand nombre de charges successives : 

» 1°. La vitesse moyenne de l’eau dans des conduites de divers diamètres, 
de différentes natures, et présentant des degrés de poli inégaux; 

» 2°, L'expression algébrique de la vitesse relative des filets fluides et la 
valeur numérique de la cohésion de l’eau, dont la vitesse relative est une 
fonction. 

» Mes expériences ont été faites sur vingt-deux tuyaux présentant des 
diamètres variant depuis -1#?— jusqu'à 5o centimètres. 

» La vitesse minimum moyenne obtenue a été de 3 mètres : la vitesse 
maximum moyenne de 6 mètres. 

». Mon Mémoire est divisé en six chapitres, dont le premier fait connaître 
les motifs qui m'ont déterminé à me livrer à ces recherches expérimentales. 
Le deuxième est consacré à la description des appareils employés dans ces 
recherches. Le troisième présente le résultat des expériences ; le quatrième, 
les procédés employés pour déterminer les coefficients des formules géné- 
rales. Le cinquième donne la description des expériences relatives à la re- 
cherche de la loi qui lie entre elles les vitesses des filets fluides. Enfin, dans 
le sixième et dernier, je détermine le coefficient de contraction à l'entrée 
des conduites cylindriques. 

» Ce Mémoire est terminé : 1° par quelques notes dont l’une est relative 
aux dépressions qui se manifestent lorsqu'un tube creux et terminé par 
un ajutage fixé rectangulairement est placé de telle façon que l’ajutage se 
dirige dans le sens du courant ou perpendiculairement à sa direction ; 
2° par des Tables ayant pour objet de déterminer sans le moindre calcul 
le débit, la pente ou le diamètre d’un tuyau, lorsque deux de ces trois 
quantités sont données. » 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes.) 


De: 
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PHYSIQUE. — {Vote sur les éclairs en boule; par M. Tu. pu Moxce. 
(Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Babinet.) 


« Il résulte, des différentes descriptions que l’on a faites des éclairs en 
boule : 1° que toujours le globe lumineux est rouge; 2° qu'il est un foyer 
d'électricité; 3° qu'il ne se manifeste qu’au moment d’un orage et sans dé- 
tonation ; 4° que sa marche est lente comparée à celle de l'éclair; 5° qu'il 
peut être ou non le prolongement d’un éclair. 

» Si l’on se rappelle l'expérience que j'ai décrite dans ma Note sur les 
étincelles d’induction échangées à travers les corps de conductibilité secon- 
daire, et que l’on recherche les différentes circonstances dans lesquelles les 
boules rouges qui terminent les étincelles doivent se produire, on ne tarde 
pas à saisir une certaine analogie entre ce genre de phénomène et celui des 
éclairs en boule. 

» Que faut-il, en effet, pour que ces boules de feu apparaissent dans nos 
expériences de cabinet ? il faut que la couche d’eau servant de conducteur 
inférieur présente des solutions de continuité très-petites par rapport à son 
étendue, et qu’elle soit elle-même tellement disposée que, malgré ses solu- 
tions de continuité, l’étincelle sollicitée par l'influence électrique ait avan- 
tage à les traverser. Or, comme l’étincelle échangée très-près d’un liquide 
est rouge, elle forme comme un globe de feu qui persiste et qui semble 
brüler tout le temps que le conducteur secondaire reste dans les mêmes 
conditions. Si, dans cette circonstance, on place à portée du globe de feu 
un corps conducteur, on en soutire un petit jet lumineux, qui, en changeant 
les conditions du conducteur inférieur, fait disparaitre le globe lui-même. 
Si la solution de continuité dont nous avons parlé est plus grande et pré- 
sente sur le trajet de l’étincelle quelques gouttelettes liquides, une étincelle 
plus longue se trouve provoquée ; mais elle est alors terminée par la boule 
rouge dont nous avons parlé. Il peut arriver même que plusieurs étincelles 
et plusieurs globes de feu se trouvent échangés à la fois de cette manière et 
en différents points du conducteur liquide. 

» Sans doute, il est difficile de trouver dans l'atmosphère, au moment de 
l'apparition des éclairs en boule, les conditions que nous venons de déve- 
lopper, d'autant plus que la présence d’un conducteur trop discontinu, 
trop divisé comme la pluie, ne peut être invoquée. Mais si l’on réfléchit 
que l'électricité développe au plus haut point l’évaporation, comme l'a 
démontré M. Peltier, et que l'air saturé d'humidité peut devenir très-bon 
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conducteur de l'électricité, comme l’assurent MM. Kaentz, Arago et d’autres 
physiciens, on pourrait peut-être rechercher dans cet élément le conduc- 
teur continu nécessaire pour la production en grand de phénomène des 
boules de feu décrit précédemment. On pourrait alors supposer que les 
décharges électriques, qui précèdent ordinairement l'apparition des éclairs 
en boule, détruisent dans certains endroits l'homogénéité de saturation des 
couches humides électrisées, et que cette non-homogénéité pourrait Jouer 
le rôle des solutions de continuité dont nous avons parlé. Dés lors la foudre 

l’état latent dans les couches d’air humide se montrerait, déterminant 
une étincelle continue qui serait le globe de feu en question, et la marche 
de ce globe ne serait que le résultat des variations de conductibilité opérées 
dans les couches d’air humide par les réactions électriques des nuages ora- 
geux et les courants d’air. | 

» Dans cette hypothèse, l'explosion du globe de feu et les éclairs qu’il 
lancerait ne seraient autre chose que la décharge électrique déterminée par 
les corps à portée desquels se trouverait le météore, et qui aurait pour 
effet son anéantissement, comme nous l’avons reconnu dans les expériences 
en petit que J'ai citées. 

» Pour établir d’une manière plus certaine la vraisemblance de mon hy- 
pothèse, j'en discute, dans la suite de cette Note, plusieurs points : 1° la pos- 
sibilité de la circulation à l’état latent dans l’air humide de l'électricité sol- 
licitée par les nuages orageux; 2° la possibilité de l’apparition de cette 
électricité sous la forme d’un globe de feu non bruyant; 3° la manière dont 
peut s’opérer le déplacement du météore ; 4° comment ce globe de feu peut 
donner lieu à une décharge et disparaître en même temps. » 


STATIQUE. — Supplément à deux précédentes communications concernant 
les efforts exercés par un système invariable, sur un nombre quelconque 


de points fixes ; par M. V. Fasré. 


Ces récherches, dit l’auteur dans la Lettre qui accompagne son nou- 
vel envoi, ont eu pour but, à l’origine, de lever certaines difficultés que 
présente l’étude des voûtes et des charpentes. En complétant ces résultats, 
je leur donne aujourd’hui une forme plus générale. » 


(Renvoi à à l'examen de la Commission précédemment nommée, Commission 
qui se compose de MM. Poinsot, Piobert, Duhamel. ) 
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MÉDECINE. — Mémoire sur le traitement préservatif et curatif du choléra 
par l'acide sulfurique dilué et les bains salés ; par M. Lxpenir, chirur- 
gien de l’Hôtel-Dieu de Poitiers. 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, Rayer.) 


« J'ai longtemps hésité, dit l’auteur, à présenter à l’Académie mon tra- 
vail sur le choléra, n’ayant eu à traiter, depuis trois années, que la cholérine 
et le choléra sporadique; mais depuis que cette méthode a reçu de la publi- 


cité, le choléra asiatique, traité de la même manière dans Paris, a parfaite- 
ment guéri. L’approbation de l’Académie aurait, je n’en doute point, 
pour résultat de propager rapidement une médication simple qui compte, 
tant en France qu’en Angleterre, des succès nombreux et incontestables. 
Pour ce qui me concerne personnellement, J'avoue que Je serais tres-heu- 
reux si mes expériences faites avec persévérance depuis trois années 
pouvaient obtenir les suffrages de juges aussi éclairés. » 


M. Mrouez adresse, de Tours, une série d'observations chirurgicales, et 
prie l’Académie de vouloir bien les admettre au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie, de la fondation Montyon. 


(Renvoi à la future Commission. ) 


L'Académie reçoit deux nouvelles communications relatives au legs 
Bréant, toutes deux portant le nom de leur auteur sous pli cacheté : l’une 
d’elles, adressée de Rome, est écrite en italien et accompagnée d’une tra- 
duction française. 


L'Académie renvoie à l'examen de la Commission qu’elle à précédemment 
nommée pour les communications relatives aux maladies des plantes 
usuelles, quatre Notes adressées par MM. Courrier, Dessoye, Duvivier et 


My. 
CORRESPONDANCE. e 


« M. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL, en présentant au nom de MM. Bussema- 
ker et Ch. Daremberg, le tome II des OEuvres d’Oribase, texte grec avec 
la traduction française, rappelle que cette collection est formée d'extraits 
textuels de médecins et de chirurgiens anciens, dont plusieurs nous seraient 
inconnus si ces précieux fragments n'avaient été sauvés par le médecin et 
l’ami de l’empereur Julien. Ce deuxième volume comprend sept livres de la 
collection médicale traitant des émissions sanguines et des évacuations, de 
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l'air et des localités, des bains, de la médication topique, des médicaments 
simples et composés. Des notes nombreuses, avec des ide interprétatives 
du texte, complètent ce volume. » 


En présentant un ouvrage de M. Foissac, intitulé : De la Météorologie 
dans ses rapports avec la science de l’homme, M. AxpraL s'exprime ainsi : 
Dans cet ouvrage, M. Foissac a rassemblé et coordonné entre eux une 
foule de faits restés épars jusqu'ici, et auxquels, en les réunissant, il a su 
donner une plus grande valeur. Le travail de M. Foissac est du nombre de 
ceux qui doivent contribuer à imprimer une bonne direction aux recherches 
entreprises par les médecins pour découvrir les causes des maladies. Dans 
les branches de nos connaissances, comme la météorologie, et surtout la 
météorologie appliquée à la médecine, où il ne s’agit pas encore d’instituer 
des lois, mais d'observer les faits dans leurs plus minutieux détails, 'Aca- 
démie me semble devoir favorablement accueillir les publications comme 
celles-ci, qui, enregistrant dans une sorte de revue synoptique tous les faits 
bien constatés, et les soumettant à la discussion, en donnent l'intelligence 
et préparent les recherches ultérieures. » 


M. Gay prie l’Académie de vouloir bien le compter comme candidat 
pour la place vacante dans la Section de Botanique, et annonce qu’il adres- 
sera très-prochainement l'exposé de ses travaux. 


MM. Brananp et GREENE adressent une Note ayant pour titre : « De l’iode, 
comme contre-poison du curare. » L'un des auteurs (M. Brainard) avait pré- 
cédemment fait connaître les résultats de ses expériences concernant l’action 
des solutions d’iode comme antidote contre la morsure de certains cro- 
tales ; la nouvelle Note à pour objet de montrer que ces mêmes solutions 
d’iode ont une semblable influence sur les poisons américains connus sous 
le nom de #wooraro ou curare. 

On remarque, disent les auteurs , une grande analogie entre l’action 
de ces préparations vénéneuses et les effets de la morsure de quelques 
serpents d'Amérique. De plus, il est bien avéré que le venin de ces ser- 
pents entre au moins pour quelque chose dans la composition de ces poi- 
sons, et nous nous sommes ainsi trouvés conduits à essayer contre leurs 
effets le remède dont nous avions reconnu l'efficacité contre la morsure 
des serpents. » 


Comme on trouve des échantillons de curare qui diffèrent en force, 
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les deux auteurs ont dù d’abord déterminer, pour celui dont ils faisaient 
usage dans leur expérience, et qui leur avait été donné par M. le prince 
Ch. Bonaparte, quelle était la quantité nécessaire pour donner la mort. 

« Pour le pigeon, nous trouvâmes qu'il suffisait de 1 centigramme pour 
qu’au bout de huit ou dix minutes l'oiseau füt incapable de se soutenir; 
mais il continuait à vivre encore plus d’une heure dans une espèce de lé- 
thargie. Il était difficile de s’assurer du moment exact de sa mort. Il est 
quelquefois nécessaire de n’employer qu’une petite quantité du poison, car 
autrement ses effets sont si rapides, qu’on n’a pas le temps d’avoir recours 
à l’antidote. 

» Nous avons trouvé que 2 + centigrammes suffisaient pour tuer un 
cochon d’Inde en trois minutes. 

» Nous mélangions dans un mortier de verre 08,05 du poison, en le tri- 
turant avec vingt gouttes d’eau distillée. 

» Première expérience. — Nous avons injecté sous la peau d’un cochon 
d’Inde, dix gouttes de ce mélange. 

» L'opération était à peine terminée, que l'animal tomba sur le côté. Au 
bout de trois minutes, il était complétement mort. 

» Deuxième expérience. —Nous avons mélangé dix gouttes de cettesolution 
avec trente gouttes d’une solution iodée composée de la manière suivante : 


Iode..... sn Pa ER NEA 0,50 
Iodure de potassium. ..... 1,50 
Eau distillée. ......... He 24,00 


» Le mélange fut maintenu pendant trente minutes à la température du 
corps, puis injecté sous la peau d’un cochon d'Inde. Cette opération ne parut 
pas affecter l’animal ; le lendemain matin, on le trouva bien portant. 

» Troisième expérience. — Comme on pourrait supposer dans notre 
deuxième expérience que la dilution du poison dans l’eau lui enlevait son 
activité, nous mêlàmes dix gouttes de la solution de curareavec trente gouttes 
d’eau distillée; le tout fut injecté sous la peau d’un cochon d’Inde, qui 
mourut au bout de trois minutes. | 

» Quatrième, cinquième et sixième expériences. — Nous avons mêlé 
douze gouttes de la solution de curare à soixante gouttes de Ja solution 
iodée; ce mélange, tenu vingt minutes à la température du corps, fut divisé 
en trois parties égales et injecté sous la peau de trois pigeons qui n’en furent 
pas affectés. 


» Septième expérience. — Nous avons mêlé quatre gouttes de la solution 
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de curare à vingt gouttes de la solution iodée, et injecté immédiatement ce 
mélange sous la peau d’un pigeon qui n’en fut pas affecté. 

» Comme on aurait pu encore supposer que la dilution du poison dans 
l'eau lui enlevait son activité, nous avons dû nous assurer qu'il n’en était 
pas ainsi : c’est ce qu'ont mis hors de doute les résultats des huitième, 
neuvième et dixième expériences. 

» Onz'ème et douzième expériences. — Afin de les mettre dans les con- 
ditions d’un oiseau empoisonné par une morsure, nous avons pris deux 
pigeons et injecté sous la peau de chacun d’eux quatre gouttes de la solu- 
tion de curare. Aussitôt après, nous avons injecté vingt gouttes de la solution 
d’iode dans les plaies de chacun des deux pigeons, et nous y avons appliqué 
des ventouses qui furent maintenues pendant cinq minutes. Ces deux oiseaux 
ne parurent pas souffrir à la suite de cette expérience. 

»  T'reizième expérience. — Après avoir rasé le flanc d’un cochon d'Inde, 
nous avons injecté sous la peau 2 + centigrammes de curare dissous dans 
soixante gouttes d’eau. Puis nous avons injecté immédiatement la mème 
quantité de solution d’iode ; nous avons appliqué des ventouses, et l'animal 
ne fut pas affecté. 

.» Quatorzième expérience. — Nous avons injecté 24 centigrammes de 
curare mélangé à trente gouttes d’eau sous la peau d’un cochon d'Inde ; 
nous ne l’avons soumis à aucun traitement; il mourut au bout de cinq mi- 
nutes. 

» Quinzième expérience. — Nous avons injecté sous la peau d’un pigeon 
quatre gouttes de la solution de curare, trente gouttes de la solution iodée, 
trente gouttes d’eau ; aucun effet ne se manifesta. 

» Seizième expérience. — Nous avons injecté quatre gouttes de la solution 
de curare et dix gouttes d’eau; l’animal mourut au bout d’une heure. 

» Dix-septième expérience. — Nous avons injecté cinq gouttes de la so- 
lution de curare avec trente gouttes de la solution iodée et trente gouttes 
d’eau distillée ; il ne se produisit pas d’effet ficheux. 

» Dix-huitième expérience. — Dans cette expérience et dans la suivante, 
nous nous sommes servis d’un poison venu des bords de l’Amazone, et 
connu sous le nom de ticunas. Cette substance avait l’aspect brillant de la 
résine et une odeur forte. On savait qu’elle était préparée depuis quatre ans 
au moins. Il entrait dans la solution dont nous nous sommes servis 0,05 de 
ticunas pour vingt gouttes d’eau. Cinq gouttes de cette solution, injectées 
sous la peau d’un pigeon, amenèrent sa mort au bout de sept minutes. 

» Dix-neuvième expérience. — Nous avons injecté huit gouttes de cette 
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solution de ticunas, et deux minutes après, vingt gouttes de solution iodée 
et vingt gouttes d’eau distillée; nous avons appliqué des ventouses pendant 
trois minutes. Aucun effet ne s’est manifesté. | 
» Vingtième expérience. — Nous avons injecté huit gouttes de solution 
de ticunas, puis vingt gouttes de solution iodée. Aucun effet ne s’est mani- 


festé. 
» …. Nous croyons pouvoir tirer des faits qui précèdent les conclusions 
suivantes : 


» 1°. La solution d’iode et d’iodure de potassium est, dans de certaines 
limites, un antidote parfait contre le curare; mêlée à ce poison (aussi en 
solution), elle détruit ses effets vénéneux. 

» 2°, La solution iodée, injectée immédiatement après la solution de cu- 
rare, en neutralise complétement les effets, pourvu qu’on ait soin d’appli- 
quer une ventouse afin d’arrêter la circulation jusqu'à ce que l'iode ait 
rejoint le poison. Il ne se produit pas de suppuration ni de perte de sub- 
stance par gangrène. V 

» 3°, La solution iodée appliquée sur la surface d’une blessure profonde 4 


des muscles, dans laquelle on introduit le curare, prévient les effets du 
poison. : 

» 4°. La solution d’iode a, sur le curare, une action tout à fait identique à ; 
celle qu’un de nous lui a reconnue sur le poison du crotale (Mémoire pré- ‘4 
senté à l’Académie le 28 novembre 1853). à 


» 5°, L'identité des effets du curare et du venin des crotales, leur même 
odeur et l'effet de l’iode sur leur action, donnent beaucoup de poids à l’opi- 
nion déjà assez répandue que le principe actif du curare et des préparations 
analogues n’est autre chose que le venin du crotale conservé d’une manière 
particulière. » 


«“ è 


« À l’occasion de cette communication, M. Boussineauzr fait remarquer 
que, malgré quelques assertions émises dernièrement, il n’est pas suffisam- 
ment établi que le curare (couraré) contienne du venin de serpent. Du 
moins, M. Boussingault peut affirmer que le curare qu’il a rapporté d’un 
des affluents des Amazones n’en renferme pas. Les Indiens l'ont obtenu en. 
traitant par l’eau froide (température 30 degrés) l'écorce pilée (machucada) 
d’une liane (vejuco) fort commune dans les forêts que traversent les grands 
fleuves de l'Amérique équatoriale. C’est avec ce même curare, remis en 
1833 à M. Pelouze, que M. Bernard a fait les expériences intéressantes qu'il 
a communiquées à l’Académie. | | 
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» M. Boussingault rappelle que dans la description de la préparation du 
curare donnée par M. de Humboldt, il n’est fait aucune mention de venin 
de serpent comme ingrédient entrant dans la composition de ce poison. » 


M. Le prince CuarLes Bonaparte fait remarquer que le curare qui a servi 
aux expériences de MM. Brainard et Greene, tous deux habitants des États- 
Unis d'Amérique, ne vient pas de l'Amérique du Nord, comme on a semblé 
le dire. Il ne lui est pas permis d’avoir de doutes à cet égard, puisque 
c'est lui-même qui a fourni le curare aux deux expérimentateurs. Ceux-ci, 
d’ailleurs, ont pris soin de le déclarer dans leur Mémoire. 


MM. Dumérir, Rayer, Tnevarp présentent aussi chacun quelques 
remarques à ce sujet. 


# 


M. Morme demande l'ouverture d’un paquet cacheté dont l’Académie 
avait accepté le dépôt dans sa séance du 3 novembre 1851. Ce paquet, 
ouvert en séance, reniferme une Note sur l’emploi du chloroforme pour la 
destruction des animaux parasites qui nuisent aux végétaux. L'auteur an- 
nonce, dans sa nouvelle communication, que les expériences qu'il a pour- 
suivies depuis la date du dépôt ont prouvé l'efficacité de ce moyen pour 
les plantes conservées dans les serres. Des fumigations avec la benzine à 
l'esprit-de-bois ont été essayées; mais, si elles faisaient périr les insectes, 
elles compromettaient aussi presque toujours la vie des plantes. Pour la 
benzine, cependant, en lavant à grande eau les plantes qui avaient été sou- 
mises à la fumigation, on parvenait d'ordinaire à les conserver. 


M. Apr. Cuexor, à l’occasion de la communication faite dans la séance 
- du 6 de ce mois par M. Æ. Sainte-Claire Deville, adresse une Note ayant 
pour titre : Préparation de l’aluminium et autres métaux terreux et alca- 
lins, Note dans laquelle il réclame, à certains égards, la priorité pour ses 
propres recherches. s 

_ Ainsi il annonce avoir, dès l’année 1847, fait, par réduction des oxydes 
terreux au moyen des éponges métalliques, une série d’alliages contenant 
jusqu’à 40 pour 100 des métaux dits £erreux. 

Il cite encore le passage suivant d’un Mémoire présenté à la Société d’'En- 
couragement en 1849: « En prenant des précipités de ces métaux terreux, 
ils sont tous réduits par l’éponge, et forment des alliages extrêmement 
remarquables. C’est un moyen de s'approprier ces métaux, et de les faire 
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passer dans l’industrie ; ainsi j'ai fait des bariures, des siliciures, des alumi- 
miures, etc. Tous ces alliages sont d’un beau blanc d’argent, tous très-durs, 
inoxydables à l'air, au contact des vapeurs acides; ils sont fusibles et sus- 
ceptibles d’être moulés; ils dépouillent parfaitement bien au moulage. » 

Cette Note sera réservée pour l’examen d’une Commission chargée de 
prendre connaissance des communications relatives à la préparation de 
l'aluminium. 


M. Cuexor, à l’occasion d’un Mémoire de M. Calvert, concernant 'in- 
fluence du soufre sur le fer, Mémoire également présenté dans la séance 
du 6 février, renouvelle une réclamation qu'il avait déjà faite à l'égard du 
même auteur pour l’épuration des combustibles minéraux. Il prie PAca- 
démie de vouloir bien soumettre ce débat à une Commission unique formée 
des deux Commissions déja nommées pour ses communications et celles 
de M. Calvert. 


(Renvoi à l’examen de la Commission précédemment nommée qui demandera, 
si elle le juge convenable, sa réunion avec l’autre Commission.) 


M. Cuvar», qui a obtenu au concours pour le prix concernant les Arts 
insalubres un encouragement pour sa nouvelle /ampe de sûreté, adresse ses 
remerciments à l’Académie. 


M. Scnornx, près de partir pour Sydney (Nouvelle-Hollande), où il se pro- 
pose d'exercer la médecine, se met à la disposition de l’Académie dans le 
cas où elle jugerait convenable de lui indiquer des observations à faire dans 
ce pays. 

A cette occasion, M. le Président rappelle qu’une: Commission, compo- 
sée de MM. Arago, de Jussieu, Elie de Beaumont, Isid. Geoffroy-Saint- 
Hilaire, Duperrey et Regnault, avait été chargée de rédiger des Instruc- 
tions générales pour les voyageurs. Cette Commission ayant perdu deux 
de ses Membres, MM. Flourens et Pouillet sont désignés pour y remplir 
les places vacantes. 


M. Lepace prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de:la Commis- 
sion à l'examen de laquelle a été soumis son Mémoire sur un nouveau sys- 
tème d’horloges à roues à chevilles, à vis sans fin et à balancier hori- 
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zontal; des circonstances particulières lui font vivement désirer que le 
jugement porté sur son invention ne se fasse pas beaucoup attendre. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, Commission qui se 
compose de MM. Poncelet, Morin, Seguier.) 


M. Correxor appelle attention de l’Académie sur le service qu'a rendu 
à l’économie rurale un bourrelier nommé T'étard, en imaginant un bandage 
herniaire pour les poulins, appareil au moyen duquel on guérit aujour- 
d’hui les hernies des jeunes animaux, qu'avant cette découverte on était 
forcé d’abattre, parce qu'ils devenaient, du moment où cet accident leur 
était arrivé, impropres pour toujours à un service quelconque. 

La Lettre de M. Collenot est renvoyée, ainsi qu’un opuscule imprimé du 
même auteur sur le bandage en question, à l'examen de la Section d’Éco- 
nomie rurale qui jugera s’il y a lieu à donner suite à cette communication. 


M. p’Axreny adresse une Note sur un moyen qu'il suppose propre à 
faciliter les mouvements d’ascension et de déscente des aérostats. 

MM. Seguier et Babinet sont invités à prendre connaissance de cette Note 
et à faire savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un 


Rapport. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


ERRAT A. 


(Séance du 20 février 1854.) 


Page 349, ligne 28, au lieu de Quiner, lisez Biner. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie à recu, dans la séance du 27 février 1854, les ouvrages dont 


voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1" semestre 1854; n° 8; in-4°. 

Mémoire sur la situation de la propriété forestière dans l'intérieur de la France; 
par M. BECQUEREL; broch. in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société impé- 
riale et centrale d'Agriculture; année 1853.) 

Rapport présenté au Conseil général du Loiret, à la séance du 24 août 1853, 
sur l'amélioration de la Sologne; par le même; broch. in-8°. 

OEuvres d'Oribase, texte grec, en grande partie inédit, collationné sur les 


manuscrits, traduit pour la première fois en français, avec une introduction, des 


notes, des tables et des planches; par MM. les D BUSSEMAKER et DAREMBERG ; 


tome IT. Paris, 1854; 1 vol. in-8°. 

De la météorologie dans ses rapports avec la science de l’homme et principale- 
ment avec la médecine et l'hygiène publique; par M. P. Foissac. Paris, 1864 ; 
2 vol. in-8°. (Adressé au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie. ) 

De Venise à Constantinople à travers la Grèce; EE M. le vicomte THÉODORE 
pu MonceL; 1 vol. in-fol., oblong. 

De la suelte miliaire, de sa nature et de son traitement, Trailé pratique suivi 

. d’une analyse de toutes les épidémies de suette observées jusqu'à nos jours; par 
M. le D' A.FOUCART. Paris, 1854; 1 vol. in-8°. (Adressé pour le concours 
Montyon, Médecine et Chirurgie.) A 

Mémoire sur l'hygiène et l’industrie de la peinture -au blanc de zinc; par 
M. E. BouCauT. Paris, 1852; broch. in-8°. (Adressé pour le même concours.) 

Études sur la fièvre intermittente dans le département de l'Indre; par M. le 
D° ERNEST LAMBRON (de Levroux). Châteauroux, 1852; in-8. (Adressé 


pour le concours du prix de Statistique.) - 
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Sur L'application du perchlorure de fer de l'extérieur à l’intérieur ; par M. le 
D° ALEX. THIERRY. Paris, 1854; broch. in-8°. 

Statistique médicale du département des Bouches-du-Rhône ; par M. I. Goui- 
RAUD, Marseille, 1854 ; broch. in-4°. (Adressé au concours pour le prix de 
Statistique. } 

Tables de logarithmes pour les nombres et pour les sinus; par JÉROME DE 


LALANDE. Revues par M. le baron REYNAUD. Nouvelle édition augmentée de 


formules pour la résolution des triangles ; par M. BAILLEUL. Paris, 1854 ; in-58. 


Des accidents fébriles à forme intermittente, qui surviennent à la suite du cathé- 
térisme de l’urètre ; par M. JULES PERDRIGEON DU VERNIER. Paris, 1853; bro- 
chure in-4°. 

Rapport fait au nom d'une Commission de la Société d'Agriculture de Nancy, 
chargée de l'examen d’un bandage propre à quérir les hernies des chevaux ; par 
M. Louis COLLENOT ; broch. in-8°. 

Sur la maladie de la vigne, moyen de sauver la récolte ; publié par la Société 
impériale d'Horticulture de Paris et centrale de France ; £ feuille in-82. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT; avec une revue des travaux de 
chimie et de physique publiés à l'étranger; par MM. Wurrz et VERDET; 
3° série; février 1854 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dupois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel ; tome XIX ; n“9 et 10; 15 et 28 février 1854; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon- 
dée par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé Mono ; 3° année, 
IV® volume; 8° livraison; in-8°. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 3° an- 
née; 2° série; 6° livraison; 25 février 1854; in-8°. 

Magasin pittoresque’; février 1854; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGAIGNE; 
février 1854; in-8°. 
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Sitzungsberichte... Comptes rendus des séances de l'Académie impériale de 
Vienne (Sciences mathématiques et naturelles); vol. XI; 1"° et 2° parties ; juin et 
juillet 1853; in-8°. | | 

Integration. Intégration des équations différentielles linéaires à coefficients 
constants et coefficients variables; par M. JoSEPH PETZVAL ; 2° partie; in-4°. 

Astronomische.… Nouvelles astronomiques ; n° 893 ; avec titre et tables. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 22 à 24; 21, 23 et 25 fé- 
vrier 1854. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 21; 24 février 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 8; 25 février 1854. 

L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère; n° 6; 25 fé- 
vrier 1854. 

La Lumière. Revue de la photographie; 4° année; n° 8; 25 février 1854. 

La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n° 8; 25 fé- 
vrier 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 3° année; n° 8; 25 février 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques; n° 22 à 24; 21, 23 et 25 février 1854. « 

Le Propagateur; n° 15; 26 février 1854. 


